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été accueilli favorablement d'une partie conslérable des
personnes de lettres de ce pays: cependant, un grand
nombre de ces personnes auraient désiré qu'oa fît, et*
étaient persuadées qu'on pouvait faire quelque chose de
mieux; mettre plus de goût, par exemple, dans le choix
des pièces, plus d'ordre dans leur arrangement, et rendre
l'impression plus correcte. Persuadé qu'un Ouvrage du
même genre, où l'on tacherait d'éviter les défauts remar-
qués dans le Recueil de Chansons Choisies, serait bien
reçu d'un public où les beaux chanteurs et les belles chan-
teuses ne manquent pas, où du moins presque tout le
monde se plaît à entendre chanter de belles Chansons,
l'on s'est déterminé à publier un Nou-eaù Recueil que
l'on a intitulé: LE CHANSONNIER CANADIEN.
Ce nouveau R ECUEI. M compose des pièces les plus nou.
velles, les mieux choüies, et les plus varée, ainsi que
d'un petit nombre d'anciennes Chansons, qui ont mérité
de passer à la postérité, et de Chaons Canadiennes qui
ont paru dignes de l'impressiom'

L'on a eu soin de rejetter dans le CisAEsoINIEa CA-
NADTIE tnutes les Chanons ola A reli e les MM-î

n'ont pas paru suffitamment respectées, afin que ri
pût interdire l'usage même aux femmes et aux jeun
Nous terminons cette courte Préface, par la Chan
Tante, composée par un jeune Canadien. '

PREFA C E.

IL a été publié ici, il y a environ qktat
RECUEIL DE CHANSONS CHorsiEs. Ce petit.
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CiAfNSON INTRODUCTIVE.

Air: Jmmnes amans, cueillez des feurs.

Accurraz, amis, ce Recueil
Qu'fut rédigé pour vous plaire;

vous lui donnez bon accueil,
C'est assez pour nous satifaire:
Daignez done chanter ces ebansons
11 en est beaucoup de nouvelles
C'est ainsi que-ous les offrons,
Et puissiez-vous les trouver belles !...(bi.

Que trouve-t-on de plus charmant,
Que voit-on de plus agréable
Dans tous les cercles, que le chant i
Il sait- rendre l'humeur affable:
Répandant partout ses douceurs,
Il empéche qu'on ne sommeille;
Parmi les joyeux auditeurs,
Le goût du plaisir il réveille.

Mais enfin si de ces chansons
Vous voulez savoir l'avantage,
Chantez filles, chantez garçons,
Celles qui plaisent à votre âge:
Chanter le roi de son pays,
L'époux, l'épouse, sa famille,
A nos parens, à nos arnis,
Est-il de façon plus gentille?



PRJZMIER-E PARTIL

ROMANCE,, PASTORALES, IDYLES,ý

CLÉMFNCEË ISAIURE.

A ir: Que ja-mu là voir les hirw#dslles.

à Toulouse il -fut une belle;
Clémnence Isaureétait son nom:
Le beau LUttrec brûla pour- elle,
Et de sa -fol teçut le don.
Mais lents parênstrop infi ibks
S'opposaient à leurs tendrýes hi
Ainsi toujours le éonr- esîhM
Sont nés pour 4tr malheureux;,

Alphonse, léit UUure,
Veut lui* donner iin autre époux;
Fidèle à*l'amant qu'elle adore,
Sa fille tombe à ses genoux:-
Ah ! que plutôt votre colère.-
Termine des jours de douleur
Ma vie appartien-t à mon père,
A Lautrec appartient mon coeur.
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Le vieillard, pour qui la vengeance
A plus de charmes que l'amour,
Fait charger de chaînes Clémence,
Et l'enferme dans une tour:
Lautrec que menaçait sa rage,
Vient g'nir au piçd du do jon,
CommePoiseau près de la cage
Où sa compagne est en prison.

Une nuit, la tencre Clémence
Entend la vii 3e sou nant ;
À ses barreaux elle s'élance, -
Et lui dit ceî mofs en pÊ1éiérant:
Mon ami, cédona rorgë~;
Va trouver le roi des Français;
Emporte mon bouquet pour gage
Des sermen que mon cour t'a fits.

L'églantine est la fleur que j'aime,
La violette est ma couleur;
Dans le soUci tu vois l'emblème
Des chagrins de mon triste cœur:
Ces trois fleurs que ma bouche presse
Seront humides de mes pjeurs,
Qu'elles te rapêlent sans casse
Et nos amours et nos douleurs.

lle dit, et par la,fenêtre
Jette les fleurs à son amant;
Alphonse, qu vient araîtr,
Le force ae fuir tout tremblant.
Lautrec Éait: la guerre commence,
Et s'allumé de toteé parts
Vers Toulouse l'Au s 'avance,
Et brûle déj!à(ses'reomR t.
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Sur ses pas Lautrec revient vite:
À peine est-il sur le glacis,
Qu'il voit des Toulousains l'élite
Fuyant devant les ennemis.
Un seul vieillard résiste encore,
Lautrec court lui servir d'appui,
C'étaitle vieux père d'Isaure;
Lautrec est blessé près de lui.

Hélas ! sa blessure est mortelle;
Il sauve Alphonse et va périr;
Le vieillard fuit; Lautrec l'appèle,
Et lui dit, avant de mourir:
Cruel p ire mon amie,
Tu ne m'as pas voulu pourfils ;
Je me venge en sauvant ta vie,
Le trépas m'est doux à ce prix.

Exauce du moins ma 'rière:
Rends les jo'urs de Clšm"ence heureux;
Dis-lui qu'à nion heuré dernière,
Je t'ai chargé de mes adieux.
Reporte-lui ces fleurs sanglartes,
De mon cour le plis cher trésor,
Et laisse mes Iètres mourantes
Les baiser une fois encor,
EPn dlis>aut ces nitil eà

Alphonse, accablé die dol
Prend le bouquet, et s'en
4 sa fille l'affreux malhei
En peu de jours la triste
Dans les pleurs terminagi
Prit soin, d'une main.dél
D'écrire un testament de



Elle ordonna que chaque -nnée,
En mémoire de ses amours,
Chacune des fleurs fût donnée
Aux plus habiles troubadours.
Tout son bien fut laissé par elle,
Pour que ces trois fleurs fussent d'or;
Sa patrie, à soj -vou fidèle,
Observe cet usage encor.

LA FLEUR NOUVELLE.
Air: Te bien aimer, ô ma chère Zélie.

JEuNEs Amants, cueillez la fleur nouvelle,
Demain peut-être elle va se flétrir !
Heureux époux, cultivez l'immortelle;
Soignez la fleur qui ne doit pas mourir.....(bis.

Rien n'est plus doux au sein de la nature;
Elle a des fleurs pour toutos les saisons:
Si le printems se couvre de verdure,
On en retrouve encor sous les glaçons.(bis.

Ce bel enfant que guide la folie,
Par la raison souvent calomnié,
S'appelle Amour, au printems de la vie,
Et dans l'automne, il se nomme Amitié.....(bis.

Dans la nature il faut que tout repose;
Sur les gazons les plaisirs ont leurs lits:
Zéphir s'endort sur le sein de la rose,
L'Hymen seul veille au milieu des soucis....(bis.

Heureux l'époux qui dans un bon ménage,
S'endort tranquille auprès de sa moitié;
Et trouve encore au déclin de son age,
Une pensée au sein de l'amitié..... (bis.
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LA ROSE.

Air: Avec vus sou e vêm tof't.

Au fol Amour, au gr've "Hymen
Vénus parlait.en tendre rqère

"Vous trouvérez dan mon jadn

Leur dit-elle, une flêur bien chère.
Je la confietne ex~é
Amour, ayez soin 4. la Réa.;
Mais pour lui donner plus de prix,,
Que ce soit rHYfieCf quirao."

La Rose fleurit cbaèqtiejour,
Chaque jour d euet 1>nsj1èi;

Elle charmait tant, que 1'àMour
De la voir seul eut gtaânde eoivie:
Il la guettait s*o<t,=»a
Pour laceiitâastdie
Il croit la tenir, tfl<I s lain
De la fleur n'a p»ris.que Vépine.

L'Amour accable di aogeur
Pousse des cris, verse des larmes;
L'Hymen diep 4 et, a'un tozin~qe~
Lui dit de camer.mBaarne
"6Si cette fleur te Iait- gls.
Pourquoi la prnr nmy.stèr

Apprends qudon ne jp9ut la !~!
Qu'avec le secours de ton frre.l

AI



LA MODEST-IL
Air: J" bm, chance aWrefoùe

Si Tm
natum

19 cSur veut eAutres quaUtéo
Que ki ch"es dela,, ýprý.
Propos mm9tiýýi

àà 
iý

la beau4, me.para-t gý,pieu,
sous un, iàodqýee 1

DU mg toujo- ÛU so nt- lê'partà*ge;
-la modeste m
se du Sap
Le mérite voit 8eýS"jO u M''
Troublés par les traits de".renv*

Wbmve, arlît a,'t-O'-,Ü*"Q'>
1)ým. à"eï,lâ in6e"e,

&Ywgmcourrière du prîýt;ems,
la -douce et siiý4_ y' ïOlwe,
voit le là- - '_ _0.,

PrOîý:"aùx -aut!ànS
zépur* ' d èQmdt sa ienâte.'

raifmsa &a. la
bpimè* Me

Et'ce D'ut qué pir.se biedide
Que, ù*t sa iiédestie.
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LES FEMMES -ET LA- ROSE.

Air:, Uk&fur. Ii -rou -aijlcielle.

O vous, à. qui tou& rend h4OMMage
Femmes, qui charmez l'uixivers,
La Roseeut votredouiie i'mage,
Je veux le prouver dan ces vers
Quand je vok* *Pamouede Zéphire3
La Rose, briller aù7mati;i'
Femmes et Rso ôsjamr
Mêmes attraits, mêe detn.

Dans la Rtse.' quMvet délore,
Dont la fraichetar sédui es ions,'
De la jeune Eglé quej'adoreS;
Je revois les appasnui nb
De la Rose, wlicore psbe,.
Dont le vif éclat m'éblouit,,'
Le pur coloris me rappelle
Timide amante qui Trougt_

L a Rose qui voit autour d'elle
S'entr'ouvrit des-.b9ýutffs. charaTns,.
Me montre l!épou= fidèle
Qu'entourent ses tendres enfao&-:
Et lorsque sa pudeur m'opposeý
Un voile par trop -enIn,
Je vois l'épine dont la Rose-
Punit le doigt audacieux..

Le soir, la Rose épanouie,
Par son doux parfum, nous séduit4

Fmsdas- l'hioedeïav~,
Youa nous ch -nzpar vteepi 1

- -



Et pmr &ii lê pïwlàýâ3 -
Femmes, et Rffl,,-ýPUâ dir-ORS
.Qu'aupresae vous, comme Îatour d'elle,
se suSè&em ièi,

CON!

Ait.
Quri. de la mort

Un*ý A-rtèum,*
Je le crois'bié

Mais que.
En peu 49 jofflne Iwcw8OIeý

Je n'en crcn*s n'en*
Que zulmé mé aw, sâm c*ý5éý
Toi seul poMM--iü-ï tëâdrègâée

Je l'enteiâ bià
Mais que cette fimýthe'cbqùdte
A mille autres

Je n7en fvqi% TJq9ý,
Que jalous'e
Sous clef renfertàè_MnApý,

Je le dés bieù--'
Maïs que gèné êrtWIeZ
Serve à la rendrë:ý4ùà eae

Je W en crtdà-tm:e

Que lès propos dë' M-à n*é,g-é,
Fassent rougir làýfigë*gei*-

Mais que, lôi*M 8&
Plus Idàdé

Je den crois den,
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Qu'Iris, à ses parens docile,
Épouse'un vieillard imbécille,

Il le faut bien;
Mais que sa juste prévoyance
D'un amant n'ait fait choix d'a-vance,

Je n'en crois rien.

Que Philis cueille une fleurette
Pour én orner sa collerette,

Je le vois bien ;
Que son but, en -pla"çant la rose,
Ne soit de montrer autrechose,

Je n'en crois rien.

De l'encens du temple de Gnide
Que toute belle soit avide,

Je le crois bien;
Mais que, dans l'amoureux empire,
Sans or l'encens puisse suffire,

Je n'en crois rien.

LOUISE.
coUPLETs A MADAME L** G*.

Air: En amour, comme en amitié.

Tous les ans, quel charmant tribut
Je dois à la reconnaissance!
Mais, quoi...! vous blâmez ce~début;

Je ne dis 'qu'un seul mot, et ce mot vous offense.
Avec des yeux même indulgens,
Voyons ce qui peut vous déplaire.

Vous savez bien -que, d'ailleurs, une mère
Doit tout passer à ses enfans.
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Pour vous plaire, c'est décidé....
Non, non, plus de reconnaissance;
Mais j'ai besoin d'ktre guidé,

Et dites-moi par où faut-il que je commence.
Soit que je parle et de vous et de moi,
Qu'à l'usage ainsi je déroge....

N'aurais-je pas afaire votre éloge?
Allons, soyez de bonne foi.
Oui, je cède au besoin si doux
De célébrer notre Louise...
Ce nom est embelli par vous.

Bon cœur, franche amitié, voilà votre devise.
Dans vos yeui se peint la douceur,
rt c'est un beat cai'sids nuagel...

Pour qui vous voit, L&uise, votre image
Devient l'emb dn botiheur.

Eh! si j'allais parler de moi !
Vous le voulez, prenez-y garde.
Sur mon compte puis-je, ma foi,

Rien dire de flatteur, rien qui ne vous regarde?
Car, si du sort bràvant les coups,
De jours heureux j'ai l'espérance,

Si je conserve en un mot l'existencé,
À qui la ldis-je..." C'est à -ous.

LE-PETIT AVis.
Sur un air connu.

Ju vous le donne
Ce petit avis en secret,

C'est que si vous n'aimez personne,
Et que mon coeur soit votre fair;
- Je vous le doume.



CLEOPHtLE.

Air: Dans le jardin de Cythère.

L'INcoNsTNcE et l'artifice'
Partout.remplagaient )'Amour
Toujours soumis au caprice
Son pouvoir était dun jour.

Mes feux, dit-il, vont s'éteindre:
Ils devaient tout animer.

Que les mortele sont plaindre!
Ils ne savent pigs airer'"

Pour préveni' cet outrage,
Il épuise ses efforts
Sur le plus charmagt ouvrage
Qu'embellissent ses trésors.
Or, jugez s'il est habile,
L'enfant, maître des humains:
Vous voyez dans Cléophile
Le chef-d'ouvre deses mains.

Lui-même avec complai4ance
Vit son prodige nouveau;
Les Grâces, à'sa naissaie,
Entourèrent son berceau.
Le dieu dit: Je suistrapqui e
Rien ne peut plus, m'alarner,:
Quand ils verrontCléophile,
ls voudront encore aimer.

Quelle grâce enchanteresse
Dans ses traits, dans.son espri t
Elle charme, elle intéresse,
Elle attache, elle ravit.
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Le cour le plus indocile
Contr'elle ôse en vain s'armer:
Un regard de Cléophilé
Est un ordre de l'aimer. -

Quoiqu'Amour m'ait dans ses chaînes,
Engagé plus d'une fois,
Quoiqu'Amour. malgré ses peines.
M'ait. fait adorer ses lois;
Par une erreur trop facile,
Dans un cœur bien enfla-mmé,
Je crois, près de Cléophile,
N'avoir pas encore aimé.

Je veux, à ses lois fidèle,
Ne chanter que-tnon ardeur.
Dieux! que ma muse n'est-elle
Aussi tendre'que mon cœur!
Ma voix à l'amour docile,
N'a qu'un refrein à former,
J'aime, j'aime Cléophile,
Et nen vis ue our l'aimeor

1~

MA LECTURE FAVORITE.

A MADEMOISELLE .

Air: Si Dorilas médit des femmes.
"Ln]EZ, lisez, pour vous instruire
Par toi ce mot est répété.
"Lisez," ne cesses-tu de dire,

Et redoutez 'oisiveté."
Près de toi ma tête légère
À 1 étude sait se livrer:
Je lis dans tes yeux l'art de plaire,
Et dans ton âme, l'art d'aimer.



-Je lis dans -,-Lon,-eipriti-VoItaire
Racine, clans-,-tonseutinwatb-
Parny, dans ta R-âce.léir-ère.-

Et Buffon,, 4es 4qp
I;Amour 4.ève
Je lui consacre' meà,instans--
A l'aimêr,

Puis-jq mieuxe4piqye mon temss

Pourquoi'- fiangéer .- m&, tûëüào'üle-*
D'un ïn -q"w'ta -vauk M* am 'è
Et dans -vingt- ýag_èw:de
Chercher le moy cPètie heureùil,
T anner mt m.an. unique envie
Quel autre obièL-.Peutm!,,, M'mer.
Je sais
On sait. -tout qmm -sa-, aincier.

,SIirý ùù aîrý Co ný*4U*

ýýýDA s« -nos, çb;L;npsý jamai*s,I'Àworle
Np ývit »etm. >ni dç ge
Que la. , ympbe
Ne yçiwr de
Peuse-t»elleýd,êtr-ebglle

Que.pqur elle -geglgm
Pense-t-ello- 4!&tretglie,
Qqe pou'r.causermoii tourment ýP

Elle -réçM en; paiuge
Mille grâces, - mille- àppase-
Mais Ù'en fafie auzua-
C'est ne les inériter pas,'

Pense-t, dle - n'être beIýe, &cz
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Sur un air connu.
DEs le matin avant l'aurore,
Je me promenais l'autre jour;
Tout me parlait de mon amour,
Jusqu'aux fleurs qui venaient -d'éclore.
Mon Berger n'est pas de retour;
L'ingrat ne revient pas encore:
Tout me dit qu'il'est inconstant,
L'ingrat Berger que j'aime tant.

Il ne vient pas, qui donc l'arrête?
Que lui serait-il arrivé? -

Le soleil est déjà levé,
L'air est calme, un beau jour s'apprete.
Ne serait-il pas captivé
Par quelque nouvelle conquête?
Tout me dit qu'il est inconstant,
L'ingrat Berger que j'aimais tant.

Tiens, volage, voici lalettre
Que tu ni'écrivis de tes feux.....
Rends-moi ma tresse de cheveux,

De ma main reprends ta houlette:

Change à présent, si tu le veux,
Ne crois point que je,-te regrette;
Perfide, volage, inconstant,
Ingrat Berge'r,.que j'aimais tant.

Oui, de sa charmante musette

J'entends et reconnais les sons;
Eloignez-vous, jaloux soupçons,
Mon Berger n'aime que Lisette:
Il me le -.dit dans ses chansons,;
J'entends l'écho qui le répète.

Tout me dit qu'il était constant,
Le beau Berger que j'aime tant.
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L'AMOUR ET LES NYMPHES..

Sur un air connu.

AUPRES d'une féconde source,
D'où coulent cent petits ruisseaux,
L'Amour fatigué de sa course,
Dormait sur un lit de roseaux.

Les Naides-sans défiance,
S'avancent d'un pas concerté,
Et toutes en un grand silence,,
Admirent sa jeune beauté.

Ma sour, que sa bouche est vermeille r
Dit l'une, d'un toni indiscret.:
L'Amour qui l'entend, se réveille,
Et se félicite en-secret.

Il cache sea desseins perfides-
Sous un air engageant et doux:
Les Nymphes bientôt moins timides,
Le font asseoir.sur leurs genoux.

Eucharis, Naïs et.Thémire
Couronnent sa tête de fleurs.
L'Amour d'un gracieux sourire,
Répond à toutes leurs faveurs.

Mais bientôt aux flammes cruelles
Qui brûlent la nuit et le jour,
Ces indiscrettes immortelles
Connurent le perfide Amour.

Ah ! rendez-nous, dieu de Cythère,
Disent-elles, notre repos :
Pourquoi le troubler, téméraire ?
Nous brûlons au milieu des eaux.



Nourmssez plutot sans vous plaindre,
Répond l'Amour, mes tendres feux:
Je les allume quand je veux;
Mais je ne saurais les éteindre.

N.0

Sur un air connu.

AvEC les jeux dans le village,
Quand le printemps fut de retour,
Je méprisais le tendre hornmage
De tous les bergers d'alentour:
Mais l'été me rend moins -sauvage,
Et je me demande - mon tour,
Ce qui m'enflamme davantage
De la saison, ou de l'Amour...(bis.

Tandis que je m€ mets en nage,
En travaillant dans ce séjour,
Mon cœur vole à l'autre rivage,
Vers Guillot qui-me fait la-cour:
Mais ce qui m'ôte Je.courage
C'est que sur le, déclin du jour,
Je vois la fin' de mon ouvrage,
Sans voir la fin de mon amour...(bis.

A porter dans un seul voyage
Que ce panier me semble lourd !
Du moins-s'il passait un nuage,
Le trajet semblerait plus court.
Sous les arbres du -voisinage,
Évitons la chaleur du jour;
Mais, hélas ! il n'est point:d'ombrages
Qui mette à l'abri de l'Amour...(bis

I

s



LES NARCISSES.

BEAUx Narcisses, qu'une bergère,
Qui vous égalait en blancheur,
Laissa dans'ce pré solitaire;
Devenez à jamais ma ifeur.
Depuis que cette main chérie
Vous a touché, vous a cueillis,
Vous'effacez roses et lis-;
Vous êtes rois dans la prairie.

Belles fleurs, ma seule -ichesse,
Je. veux jusqu'à mon dernier jour,.
Vous voir, vous respirer -sans cesse.
Et m'enivrer ainsi d'amour.
Parer le sein de cette belle,
Serait un destin plus flatteur
Mais'en reposant sur mon cœur,
Vous serez toujours auprès d'elle.

Air: A -voyager, passant sa vie.

TouT sommeille dans la nature,.
Tout semble jouir du repos;
Moi seule, hélas ! sur la verdure,.
Je redis ma peine aux échos.
Du nom de l'objet que j'adore,
Je remplis les bois d'alentour:
Ma tristesse aux pleurs de l'aurore,
Mêle les larmes de l'amour.....( bis.

J'ai parcouru toutes les plaines,
Pour retrouver mon cher agneau
Mes recherches ont été vaines;
Il a quitté notre hameau.
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Reviens, cher agneau, reviens paître
Sur Fe gazon, parmi les fleurs;
Dès que je te verrai paraître,
Cesseront toutes mes douleurs....(bis.

Je le vois cet agneau si tendre,
Accourant au son de ma voix:
Il est sensible; il vient me rendre
Ce qu'il m'accorda tant de fois.
Joignez-vous à ma voix, compagnes:
Chantons ensemble mon bonheur:
Lycas, la fleur de nos campagnes,
Vient ici me. rendre son cœur.....(bis.

A-MA MUSETTE.

Air: 6 ma tendre Musette.

T ENDRE dépositaire
Des secrets de mon coeur,
Musette tu sçus plaire,
Et charmer ma langueur
Reprends, chère Musette,
Reprends tous tes atours;
lRaisonne pour Lisette,
Et tu plairas toujours.

L'hiver par les outrages
De ses sombres frimats,
Peut flétrir nos bocages
Sans flétrir tes appas;
Sur toute la nature,
S'il étend sa rigueur:
Je brave sa froidure,
Lisette est dans mon cœur.
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En vain laffreux Borée
Enchaînant les zéphirs,
Avec Flore éplorée,
A fait fuir les plaisirs;
Crois-tu que je regrette
Et Flore et les beaux jours
Ua souris de Lisette,
Vaut celui des amours.

La fauvette engourdie,
Se tait dans nos buissons:
La bergère transie
Ne sait plus de chansons;
Philomèle muette
Refuse ses accens:
Mais la voix de Lisette
Me tient lieu de leurs chants

Des vents et des nuages
Je crains peu les assauts;
Laissons les-noirs orages
Menacer nos hameaux:
De mon âme inquiète
Lisette est le soutien
Si je plais à Lisette,
Ie faut-il d'autre bien ?

Son haleine plus pure
Que celle des zéphirs,



Air: Depuis longtems,fai trois mots à vous dire.

LA belle Hortense, au fond d'un vert bocage,
Rêvait un jour seule sur le gazon.
La belle Hortense au printems de son âge,
Ne connaissait de l'amour que le nom.

Je vois là-bas errer dans la prairie,
De fleur en fleur le papillon léger ;
Abandonner celle qu'il a chérie;
Ainsi que lui tout amant peut changer

J'ai vu souvent pour un berger volage,
J'ai vu gémir d'innocentes beautés:
Elles fuyaient tous les jeux du village,
Pour des ingrats toujours trop regrettés.

Ainsi parlait cette jeune bergère;
Amour l'entend, Amour s'ea vengera:
Il tient déjà dans sa main meurtrière,
Le trait fatal dont il la percera.

Air: Dans le jardin de Cythère.

Ah ! quelle triste nouvelle
Que l'on vient de m'annoncer:
Tircis, mon amant.fidèle,
Va de nos bois s'en aller.
Que ma douleur est extrême !
Il faut faire nos adieux.
Pleurez le berger que j'aime,
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Il ne viendra plus me dire,:
Reçois mes tendres amours;
Pour toi, Lise, je soupire,
Et je t'aimerai toujours.
Que ma douleur, &c.

Sa foi me dona pour gage
De son doigt un anneau d'or;
Je ne me croyais pas d'âge,-
A le posséder encor.
Que ma douleur, &c.

Je n'ai plus que ma houlette,
Et ma corbeille de fleurs ;
Qu'il fit le jour de ma fête,
Pour faire un de nos deux cours.
Que ma douleur, &c.

Adieu donc, brebis chéries,
Je vous laisse pour toujours;
Cherchez des herbes fleuries;
N'attendez plus mon secours.
Que ma douleur, &c.

Puis-je moi, jeune et-seulette,
Mener au loin le troupeau;
Le défendre sur l'herbette,
Ou lui chercher un ruisseau ?
Que ma douleur, &c.

Lorsque mon berger fidèle
Etait assis près de moi;
La bête à la dent cruelle
Ne me causait pas d'effroi.
Que ma douleur, &c.



Ciel, exauce ma prière,
Prends soin de mon cher -amant:
A sa fidèle bergère,
Rainène le promptement.
Que ma douleur est extrême!
Il faut faire'nos adieux.
Pleurez le berger que j'aime,
Pleurez, échos de ces lieux.

ANNETTE.

Air: Du haut en bas.

Du dieu des cœurs,
Annette est la fidèle image ;

Du dieu des cours,
Annette a les traits enchanteurs
Doux sourire, tendre langage,
Elle a tous les dons- en -partage,

Du dieu des cœurs.

A ses côtés,
Les plaisirs voltigent sans cesse;

A ses côtés,
L'on goûte mille voluptés:
Ceux.même que rien n'intéresse,
Eprouvent la plus douce ivresse,

A ses côtés.

De sa beauté,
Seule elle ignore la puissance;

De sa- beauté,
Elle ne fait pas vanité:
La modestie. et l'innocence,

,Lui font oublier ce qu'n petse
De sa beauté.
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ODE ANACREONTIQUE.

A MADAMEB D~

BoRE'E aux ailes menàçgantes,
Du fonds de -es mortels climats,
Sur Flore et ses filles naissantes
Avait appellé les frimats.

Le lys, la rose ouverte à peige,
Etaient flétris dans leur bouton,
Jusques à l'humble marjolaine,
Qu'en vain protégeait le gazon.

Cette beauté simple, ingénue,
Quine se pare que de lers,
Sylvie, à ce spectacle émue,
Gémit, et dit avec des pleurs:

Ciel ! mon espérance est trahie !
I/empire de Flore est éteint!...
Eh ! comptes-tu pour rien, Sylvie,
Les fleurs qui brillent eur ton teint?

DAPHNÉ.
Air: De Jeconde.

Vous retracez tous les appas
De cette nymphe agile,

Dont Apollon suivait les pas,
Sans la rendie docile:

Vous avez les traits- ausi doux
Et la taille aussi belle;

Mais qu'il faudra nous plaindre tous
Si vous ourez comme elle.

De la même légèreté,
Dussiez vous être sûre,
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Que le prix me soit présenté,

Je tente l'aventure.
L'Amour me rendra plus léger;

J'en attends la victoire:
Et.si vous devenez laurier,

Je reviens à la gloire.

Ah! quand vous auriez le secours
Des antiques prestiges,

Croyez-moi, n'ayez point recours
A de pareils prodiges.

Connaissez-mieux tout le danger
D'une métamorphose:

Vous ne pouvez jamais changer,
Sans perdre quelque chose.

L'AMANTE INQUIETTE.

CANSONNETTE.

Air d'Henri IV; ou, Reviens, Aurore.

Omavie!
Sans envie

Jai vu le palais du Roi:
Ma chaumière
M'est plus chère,

Quand j'y suis seule avec toi.

Au village,
Le jeune àge

N'est heureux que par l'amour:
Fuis la ville,
Trop facile,

n'oublirais sans fetour.

M

-,MIE
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Terre chérie
Où je reçus le jour,

Jeune -Marie,
Objet dé mon amour;
Rochers, bois de la rive,.
Echo, nymphe plaintive,

Hélas ! je vais
Vous quitter pour jamais.

ROMANCE.

Sur le même air.

RIvE enchantée,
Beiceau de mes amours

Onde argentée,
Image des. beaux jours
Que ton cours est limpide L
Que ta fuite est rapide!

Ah! pour mon cour
C'est l'adieu du bonheur.-

Cette eau si belle
S'enfuit en murmurant

Ielas ! comme elle
Je m'éloigne en pleurant.
Demain celui que j'aime
M'appellera lui-memc;-

Voux superflus.!
Je ne l'entendrai plus..

Déjà ma lyre
Gémit dans les roseau;

Et mon délire
A fait gémir les.eu



La Na*iad1ahînâve«
Se penche sur -la'r~

Pour m'écouter,
Me plaindre et m'arrêter..

Ah! dans -laeô6sé
Emporte -mes toürÀ1ft1l

Mais à la>-otftcé
Retiens toU5 e!l~5
Si l'objet que j 'adore
Vient m'y chercher encore,

T'a proiûs Énion 'tétbhr.

unr azr connuï..

D£N.s ton ardeur -tro> -ieidiserett
Pauvre Guiliot,,tu -perds tIes-pas:

- -Car mon pèrea ilans mýa c amnfretie,
'Vient de -me .ren4'emrme, -hélas !*?

*~~ ~~ Si lo4~ee
Tu ne pourra;,

Hélas!1 te glisser en cachette.
Faut m'le promettre,. ou Je m'en vas.
NiEse toujours, mais D't'y fi' pas.< ..fbit.

C'est en vain s'ç toni Éè veille
Plus fin que.lui l'ndria
Une voix me LI&t à loe1e

Ade-.toi, l'Amour ft*b
S'il te conseille,
Ton coeur aura,)

Sans doute, une audace .pareil&.

f

v
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Gageons qm--de "-.esclùvfe,
Si tu -- veumbieti tu soifim
Pourvu. que 1anuftf?énebifràgeý
En tapinois tû im -jjdinclmsil

Sur le tîVeey
Comme- là-bas,

Nous parlerons de inariage.
Faut m'leproin6itre, o4je m'en vaÉ.
Nage toujpurs, maisý-n't'y

LE- SONGE DÎE P.-ETRARQUE.

LAs des
Pétrarqpè "diÈýit 'fàùý lëà S6ùrs
" Il est cfdîic -eWi 1, -'riâb té èeÉdTe,
De ce bel, âge -q*u i iéWyôl é,
Et de- la fuite dés. ameûris 11Y

une soinbie Éneàdd6li6
Venait *é ilér ges »tf àifs.
Sous le beàà ý7ffl âe lý-itàýe*',
Loin de
Et languissait danR-h% regrete.

En v ân if eq*p
Affaiblita ms -souvkirs-ý
Sans -cesse vere. le -. doux rivage
Qui retient son cSur en otage
Il laisse" échWer des so 4pirso -

Une nuit jénî%;àe brùlàtté,5-
0 Ù* l"échir -èngtimtlýait k% -Ôiëù 199P
En soegb'.ilcrut ýVoù on-"àiàie1
Qui, prés deumlit, -gétntËgàb%
Lui faisait de triskès -à&' ük... - .
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C'était sa voix:naïve et pure,
Ses traits si touchants et si beaux y
Mais à sa blonde chevelure
Se mêlait la sombre verdure
Du cyprès, ami des tombeaux.

Vers le ciel son regard tranquille
Semblait déjà se diriger;
Et dans sa main pâle et débilé,
Brillait cette horloge fragile
Où s'écoule un sable léger.

A cette image encor si chère,
Pétrarque s'éveille éperdu:.
Un noir pressentiment Péclaire
Mais l'espérance mensongère
Soutient son courage abattu.

Hélas !. au doute qui lui reste
Ont bientôt succédé les pleurs:
Laure, dans cette nuit funeste,.
Avait, pour la voûte céleste,
Quitté ce séjour de douleurs.,

L'IMAGE DE LA VIE.

Air: Venez, venez dans mon parterrc.

VOYEZ, dans ce cbampêtre asile,
Serpenter ce petit ruisseau;
Entre la fleur et le roseau
Il poursuit sa course tranquille..
Bientôt, par cent détours divers,
Egaré loiu-de sa patrie,-.•••(bis),
Il va traverser des déserts,
Voilà l'image de la vie.
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Tantôt, sous un ciel sans nuage,
Paisible et pur comme un beau jour,
Dea champs et des bois d'alentour,
Son sein réfléchira l'image;
Tantôt l'aquilon irrité
Viendra, sut sa rive feuie,.....(bis.
Rider son cristal argenté.
Voilà l'image de la vie.

Plus loin son onde ambitieuse,
Fuyant des rivages obscurs,
D'Athènes va baigner les murs:
Elle en sort livide et fangeume.
Dans une heureuse obscurité
Tant qu'ellë fut ensevelie,.....(bis.
Rien n'altérait sa pureté:
Voilà l'image de la vie.

Enrichi du tribut limpide
Que lui portent mille ruisseaux,
Il devient fleuve, et de ses eaux
Il étend la marche rapide:
Son cours étonne l'univers;
Amphitrite lui porte envie;..bis)
Il disparaît au fond des mers.
Voilà l'image de la vie.

A QUATRE SRURS.
Air.: 6 &teno!

Tous les amours voltigent sur vos traces,
Par les beaux arts vous régnez sur les cours;
Une de moins, vous seriez les Trois Grâces.;
Et cinq de plus, vous series les Neuf Soeas.

I

4'
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TOUTES LES TROIS.

A Mesdemoiselles E. A. H., qui m'avaient demar¾ mae
Romance pour chacune d'elles.

Si vous demandiez de l'amour,
Vous trouveriez mon cœur docile;
Mais vous célébrer tour-à-tour,

En dépit de mon zèle, est chose difficile.
Ce serait la première fois
Qu'on aurait séparé les Grâces
On les voit toujours sur vos traces,
Puisqu'elles vivent en vous trois.

Votre esprit et votre beauté
Vous donnent tant de ressemblance,
Que je me serais répété,

Si j'.avais pour chacune écrit une romance:
Ce que j'aura- dit une fois
Il m'aurait fallu le redire;
Car, c'est la beauté qui m'inspire,
Et vous me l'offrez toutes trois.

Entre vous s'il fallait choisir,
Mon embarras serait extrême;
Comment pourrais-je définir,

Sans norner par son-nom celle de vous que j'aime
Dire à celle dont j'ai fait choix,
Qu'elle est et belle et séduisante,

p

j
r

Qu'en elle tout plait, tout enchante,
C'est le dire à toutes les trois.

Pâris donna la pomme d'or
A celle qu'il crut la plus belle;
Un cœur, voilà mon seul trésor,

Et je fais le serment qu'il est aussi pour elle:
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Ce beau berger fixa son-choix
Sur la déesse d'Idalie ;
Pour l'offrir à la plus jolie,
Je l'offirais à toutes trois.

L'AMOUR ET LA GALANTERIE.

tir: Du vaudevile de lavare et son ami.

" D'ETRE toujours seul en voyage
"Je suis las, disait Cupidon;
"D'une compagne de mon âge
" Ne pourrais-je obtenir le don ?"

A ces mots Vénus attendrie
Assemble sa brillante cour,



36

LE SONGE.

JE reposais sur la fougère
Morphée avait fermé mes yeux;
Je croyais être avec Glycère,
Et le plaisir m'ouvrait les cieux.

Minerve m'offrait la sagesse;
Vénus, les gràces, la beauté;
Hébé, la fraicheur, la-jeunesse;
Mars, les lauriers et sa fierté.

Bacchus dit, bois ; Apollon, chamte,
Et prends ce luth, s'il t'a charmé.

- t

't



Ce n'est pas i'or qui chasse la tristesse &
On n'est heureux (terY>qu'autant quou est aimé.

J'ai vu souvent la grandeur me sourire ;
De puissants rois même m'ont estimé;
J'ai préféré la faveur de Thémire :
Le plus grand bien (ter) est celui d'être aimé.

Mon cœur tranquille.au sein de la tendresse,
De nul souci ne se sent opprimé:
Rien ne pourra me ravir ma maîtresse;
Je suis heureux, (bis) j'aime et je suis aimé.

Sur un air connu.

Ah! combien l'Amour a de charmes
Pour deux ens tendrement épris;
S'il arrive quelques alarmes,
C'est pour lui donner plus de !prix.
Depuis que jfaime léonore,
Tout semble brûler de-nes feux.
Tout me peint l'objet que fadore,
Tout conspire amesende heurnar.

Le matin, la clarté nouvelle
Retrace la belle à mes yeux-:
L'astre dujour me la rappelle
Quand il brille de tous ses feux.
Elle a la fraîcheur de l'àurore,
-Et l'éclat-d'un jour radieux.
Tout me peint, &c.

Lorsque jesuis de ses égales,
Quelque instant à suivre:les pas,
Même-au-genoux de ses rivales,
J'adore toujours sesappas;



C'est quelgoe trait d'Eléono-e
Qui trompe moà cour amoureux;
Tout me peint l'objet que j'adore,
Tout conspire à me rendre heureux.

Air: Fontenày!

C'iw est donc fait, je suis loin du rivage!
Jamais mes yeux ne verront mon côteau;
Car tous les vents qui déchainent leur rage,
Vont m'entraîner dans un péril nouveau...--(bis.

Sur l'océan je vois venir l'orage,
Je ne puis plus piloter mon vaisseau;
Car tous les vents qui déchaînent lepr rage,
Vont l'entraîner dans un péril nouveau....(bis.

Je vais périr, j'ai perdu l'équipage.
Ma barque, hélas'! 'va bien vite faire eau;
Car tous les vents qui déchaînent leur rage,
Vont l'entraîner dans un péril nouveau.....(bis.

Je vois l'écueil,- il faut fairé naufrage:
Bientôt la mer deviendra mon tombeau i -

Car tous les vents qui déchaînent leur rage,
Vont m'entraîner dans un péril ýmouveau.....(bis.

Non, cher àmi, nous n'auronsdavàntage
Le doux plaisir d'être ensemble au hameau ;
Car tous les vents qui déchaîannt leur rage,
Vont m'entraîner dans unpérI nouveau.....(bis

Ô ma famille, accepte en héritage,
De mon malheur le fdèl. tableau;
Car tous les vents ont déchaîné leur rage,
M'ont entraîné- dans un péril nouveau.....(bis.

rT
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ri ne «Ient p*às,5-et totujoursJe l'àttendsý
Ma voix rappelle, et mon cSur le-souhaite -
Le moindre -bràit ýîent -.irdubler tousâýb -seiisý,
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Rappelle-mei ses transports, son ivresse;
Pour un moment rends-moi tout mon bonheur,

Bouquetchéri.(bis.

O.doux.espoir! le ciel que je supplie,
Va mettre un terme à mon affreux destia..
Je veux mourir : non,. conservons la vie.
Qui sait, peut-être il reviendra demain.

O doux espoir !....(bis..

LE RETOUR.

Air: Jeunes amans, cueiller desfeur.

Si le bonheur fait les beaux jours,
Ne redoutez plus les orages:
L'essaim fidèle des amours
Loin de vous chasse les nuages.
Il ramène du haut des.cieux,
Phobus vers Thétis attendriei.
Et guide en .ces aimables lieux

e bien-aimé vers son amie...

De joie et d'espoir bondissants, f
Les Tritons et les Néréides,
Font retenti;rde leurs accents,
Les échos des plaines liquidesf
Les fleurs.aux rives d!alentur,
Sur les rochers, dans la prairier
Naissent pour orner le retour
Du bien-aimé vers son amie.

Voyez dans:lé:iQintain.des airs,
Les hirondelles chaque année,:
Venant des bouts de l'univers
Habiter le nid d'-2ýmenée:

0..



Modéè de lramour Co' want,
Aux bords chéiis, de le-ur patrie
Elles ramènent "en chantant,
Le bien-aimée vers son aii...846.

Sur l'air: Le- t'eu Lyw's.

Vous m'lordoneaez, de la briller-
Cette lettre charmante,,

Seul bien qui peut me consol-er
De vous savoir absente..

Eh bien, au gré de vos déâirs,
La voilà c'onsu'mée;

Et j'ai- vu mes- plus "doux -plaisirs
S'exhaler en-fdùiée.bi.

Un qpetacle auùssi dlouloureux
Eût attendri -votre, âme;

Mais pour m'ci quel, revers'affreux
Que -votre letre en flâ me L

Interprètes de m'es doulleurs,
Et ne sachant pas feindre,

Mes -yeux 'ont- tant -versé de Pleuu,
Qu'ils -ont- failli ly'éteindre.

Quelqyûe doi-ve être mon dàstn_
Dont'vous ête's l'arbitre*,

Si je reçois de votre. main.
Une nouvelle é.pître..

A vos ordres pleins de igueur-
Empres4é de nme -réaidro,

Je la poserai 'Sur- mon cSur4
Pour là céiie endrel,

&Wi



-ON S'ACCOUTUME A TOUT.
-VAUDEVILLE.

Air des Fiancé's ou partie carre.

MEs b&ns amis, je regarde la vie
Comme un mélange efd biens et de maux.
Jean fait pitié, Lacu fait:envie;
L'un a du mal, l'autre,prend du repos.
Du reste, l'homme, au destin qui l'enchaîne•

Par raison conformant son goût,
Comme au plaisir, s'habitue à -la peine.

On s'accoutume à tout.

Las d'être pauvre, un jour je me-matie:
Me voilà riche....Hier je n'avais rien....
Ce n'est pas tout: ennuyé-de la vie,
Un mien parent me lègue tout son bien;
ie voilà donc sans soucis, sans affaire,

Fêté chez moi, flatté partout.
A ce train-là je commence à me faire.

On s'accoutume à tout.

Depuis deux ans, Versac, vieux parasite,
Dînait chez.moi. Dieu sait quel appétit 1
Je le renvoie; et, bien loin qu'il hésite,
Mon fin renard prend gaîment son.parti.
" En pareil cas, de rester sur-ma bouche

"Je sais, dit-il, venir à bout,
" Et sans manger je me lève et me couche...."

On s'accoutume à tout.

-Bon dieu'. mon cher, quelle herrible musique 
Combien on souffse à-s'entendre siffler t
-Ah I ta gr.imace est, d'honneur, très-comique.
Quoi I pour un rien fau tant se troubler L

eý
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Tout plat auteur qui semle d'écrire

D'avance à tomber se résout.
Tiens, moi, déjà mes chûtes me font rire.

On s'accoutume à tout.

Sans s'étonner qu'on -voie un imbécille
Avoir le pas sur un homme d'esprit,
Un charlatan se donner pour habile,
Un écrivain vanter ce qu'il écrit.... -

Une Lais rouler en équipage
Auprès d'un lourd fripon sur-tout,

Rien de plus-simnple....et, puisque c'est l'usage,
On s'accoutume à tout.

L'AMOUR CHAMPETRE.

Sur un air connu.

JE possède un réduit obscur,
Dans le fond d'un bocage;

Près de là coule à flots d'azur,
Le ruisseau le plus -pur:
D'un chêne au vert feuillage
Le tutélaire ombrage

Me garantit dès feux du jour,'
Mais non de ceux d'Amour.

Le rossignol yient enchanter
Mon petit hermitage;

An doux plaisir de l'écoter
Je ne puis résister:
Par son tendre ramage,
Il charme lé bocage

Et l'écho des bois d'aIentour'
Redit ses chits'd'amour.



On voit ýuie be'ord-dueheminl
De m*On modeste asile,

Boutons de- rose, et -de jasmin
S'ouvrir dès le matin:.
Lýe papillon. 4giI,
Et.l'abeille subtile,

Vont à -chaqge fleur. tour à ýtour,
Ravir. baiser d' amour.

Je t'offre mon coeur et rua foi,
Mon aimable"Engoue;"

Dans la cabane où- je suis roi:.
Vient'régner- avec moi
Un banc sera =' tone,
Des bleuets,. ta epuronne,

Et le maîÎtre de ce séjour,
Vèsclive de laor

LEBO CAaE

ASILE heureux,.bocage frais,
Qui me, prête votre ombre amie,
Ma lyre,,aujourd'hui- vous -confie

Etmes plaiwirs et.mnies secrets.-
Si je suis heureux sur.la tre
C'est que vous offrez à l'ameur

Lit -de -fougère
Et, demi jour,

Vous qui. cherchez Jç- tendre emgur,
Ne le.cherche :point -4lvilt
Il est encor: plus _,iicile
De le rencontrer. àù la -cour:
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L'aimable enfant toujours préfère
A l'éclat d'un pompeux séjour,:

Lit de fougère
Et demi jour.

Ne oherchez pus lavolupté
Sous les- riches-lâmbris du Louvre:o
Elle est sous leebaume qui couvre
L'innocente et douce beauté.
Lustres brillants,atialle bergère,
Vous ne valez pas pour l'amour,

Lit de fougère
Et demi jour.

LES HIRÔNDELLFS

Sur un air connu.

QUE j'aime à voir les hirondelles,
A ma fenêtre tous les ans,
Venir m'apporter des nouvelles,
De l'approche du doux printems!
Le même nid, me disent-elles,
Va revoir les mêmes amours;
Ce n'est qu'à des amants fidèles
A vous annoncer les beaux jours.

Lorsque les premières gelées
Font tomber les feilles des bois,.-
Les hirondelles rassemblées
s'appellent toutes sur les toîts:
Partons, partons, se disent-elles,
Fuyons la neige et les autans;
Point d'hiver pour les cours fidèles,
Ils sont toujours dans le printems.
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Si, par-malheur, dans le voyage,
Victime d'un cruel enfant,
Une birondellè mise en-cage,
Ne peut rejoindre son amant,
Vous voyez mourir l'hirondelle,
D'ennui, de douleur et d'amour,
Tandis ýue son amant fidèle,
Près de là meurt le même jour.

ELEGIE,

Composée en 1778, sur la mort d'une jeune
Demoiselle de Québec.

Air: Que faime à voir les hirondelles.

Ecoutez, bergers, mha musette,
Suspendez vos tendtes ardeurs,
De la jeune et belle Lisette
Je vais vous chanter les malheura:
Elle était au printems de l'âge,
L'Amour lui prêtait ses appas;
Le berger lui rendait hommage,
La rosé naissait sous ses pas.

La mort, sains respect pour ses charmes,
Trancha le fil -de ses beaux jours,
Fit verser au berger des larmes,
Plongea dans le deuil les amours.
Pleure, ràssignolet sauvage,
Arrête-toi, petit ruisseau;
Cesse, oiseau, ton tendre ramage;
Lisetté descend au tombeau.



SECONTIE PA1RTIE.

CUÂ-NSONS BACHIQUES& DE TABLE,&

ELOGE INDIRECT DU VIN.

Un chanoine d 'ue?,i
S'endormit la vieille des Rois,

Au choeur de Saint-Etienne:
Un chantreavis lui tint donner
Que c'était à lui d'entonner

La quatrième -aftitie':
S'éveillant alors en sursaut,*
Au lieu d'anienae, il dit tou t haut,
Bon, bon, bon, qqýej-ç vin est bon!1

Au vin. que l'on s'en tien e..
Vers les -cinq-heures du nimatini'.
Désirant, voir.un Clet,

Nous fMmes chez ces pères:
Lde portier nous dit.:. mes, amis,
Touis nog pèressont endormis,.

Ils ont eu- desafw~res:
Excusez leur_-infrmité,.
Toute la nuit, ils, ont chant4
Bon, bon, -boni.que le vin est bS 1

En buvant à pleins vere.
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Un jour, le père chancellier,
Que je trouvai dans un cellier,,

Voulait me faire accr oire,
Qu'il 'était lâ po.ur prier Didu,
Mais je savais bien que ce liçu

N'est poiit un -oratoire:
il verse, et. boit sans nul. dgout,

Ama soif jSen veux bire,

Les disciples de .Loyola,
Plus ru sés que tous ces-,gène-là,

Ménagent leurs poitrines:
De peur d'altérer leurs palais,
Ces fpèîes ne chantent jamais

Ni vêpres ni matines:
Le jus que renferme l' osier
Leur fait chanter .Plein gosier,.

Bon, tbon, bon, que le vin est-bon! 1En vîàan t 1leurs chopi ,nes.

Ainsià ség ayaieént'nos qyeux,
Ensemnbleèn un >5on

Sur lesl-bàtdsde Ua Loire:
Le Yrýânçs,--- = cu eir itt,
En ch a èachtiu3t tie yvin,

IR -verrait iéi-maiit ifé,
Disant d'un tonÙft Xsùret

Bon bon bi,4ü'i e'1ev s'b16n1



LE VIN- DE, BOURGOQNE

&r le rnmeu..

QuÂnD je suis avec mes amis,
Alors je me céois tout permis;

Morbleu! rien ne m'arrête.

Ça, courage, gentil voisin,
Comipe moi, mettez- vous en.train,

Dans cette aimable fête.
Rions, chantons à qui mieux mieux,
Sablons ce jus délicieux:
Bon, bon, bon, le vin bourguignon

Me. chatouille la tète.

Quand je tiens ce flacon brillant,
Je suis viif, je suis sémillant,

Et fou de haute gamme.
Ai-je le cour froid de ~Ihagrio,
Mes chers amis, c'est le bon vin

Qui Pégaie ou Penflamme.
Adieu, soucis, nescio Vos,
Ici vont pleuvoir les bons mots:
Bon, bon, bon, le vin bourguignon

Me donne *enoreune âme.

Non, nop je ne veux plus aiiçrn
Et je verrais sans m'enrflangmer,

Les Grâces et leur mère.
La plus harmonieuse voix,
Comme le plus piquant miaqis,

Ne sont plus mon afraii.e.
L'amour promet plus qu'il ne tiqt;
Bacchus à jamais me retient:
Bon, bon, bon, le vin bourguipp

Vaut mieux que tout Cythêre.
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Si je sens là quelque embarras,
Chers afis, je n'appeÊe pas

Esculape ?mon aide:
Je verrais un petit docteur,
Du dieu d'Epidaure inspecteur,

M'ordonner de l'eau tiède!
Après de bachiques exploits,
Suis-je réduis presqu'aux abois?

Bon, bon,~bon, le vin bourguignon
Est encor mon remède.

Assis sur de riches tas d'or,
L'avare, en couvant son trésor,

De nos maux se console.
Plutus ne m'offre jamais rien:
Ces pots, ce nectar font mon bien,

Bacchus est mon -idole.
Que m'importa l'argent -comptant 1
Sans ce métal je vis content:
Bon, bon, bon, le vin bourguignon,

Amis, est mon Pactole.

LE VIN DE CHAMPAGNE.

IL part, il fuit à flots pressés
En mousse pétillante:

Voilà mon verre; allons, versez,
Car il faut que je chante.

De mes sons Bacchus est l'objet;
Versez donc sans attendre:

Remplissez-moi de uaon sujet,
Si vous voulez m'entendre.

M



O vin d'Aï, digne des dieux,
Honneur- la Champagne !

Père des rits, source dt- jeux,
Le bonheur t'accompagne!

Quel festin aurait des attraits,
Sans toi, sans ta présence .

Vin mousseux, c'est quand tu. parais,
Que la fête commence

Quand le bouchon, débarrassé
Du fil qui le captive,

Vole, avec bruit, au loin chassé,
Par sa vigueur aetive,

Je crois, dans les brillans accès
D'une aimable folie,

Voir jaillir d'un cerveau français,
L'éclat-de la saillie.

Ami, Dubord, rapporte-moi
De ce jus délectable.

Gai comme nous;,franc comme toei
Le charne de la table.

Nous, chers amis, de cè vin frais
Buvons tous à plein verre;

Buvons aux arts, fils de la paix,
Et aurtout à leur mère.

LE VIN P'ESPA(5K

Air: -L'a-ni vive et pure.

COMME. anQ811$ qui s'engagené
Sous les drapeaux de Vénus

De même se partagent
Les sectateurs de Baeliue

1
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Rhin, falerne ou ma 'e,
Rouge ou*lanc, douz' ou fumeux,
Le nectar*et 'mbroisie,
C'est le vin qui plaît le mieux.....(bis.

Avec le mot Espagne,
Tout au moins six ou sept fois,

Comment rimer en agne!
Essayons-le toutefois:
Que l'essai manque ou prospère,
Mon plaisir sera complet,
Pourvu qu'on me verse un verre,
Au bout de chaque couplet---.(bis.

Le Tokai d'Allemagne
Est fait pour les demi-dieux:

Moi, c'est le vin d'Espagne
Qui me rend vif et joyeux.
Sur ce goût si quelqu'un glose,
Il ne m'en prend nul souci,
Et je ne dis autre chose,
Sinon, "je suis fait ainsi.".(bîs.

Et Bourgogne et Champagne
Pour moi sont vins trop. couteux;

Je bois du vin d'Espagne,
Et ma bouise en est bien mieux.
Pour très peu je me contente,
Et sans être moins joyeux,
Toujours- ma tête est exempte
De vertiges vaporeux.....(bis.

Aimant le vin d'Espagne,
Je me trouve, quand j'en boi,

En pays de cocagne;
Nul n'est plus gaillard que moi.
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Et du Poi-t et¶u Madère
Je ne crains pas les travaut;
Ma tête en ëst plus légère,
Mon corps en est plus dispos.....(bis.

En ville, à la campagne,
Mon sort est toujouirs heureux;

Buvant du vin d'Espagne,
J'en puis avoir quand je veux:
Tandis qu'un gourmet enrage,
S'il n'a ses vins favoris,
Moi, tout le long du voyage,
Je bois, je chante, je ris.(br.

Gaîment à ma compagne,
En voyage, à la maison,

J'offre du vin d'Espagne,
Comme liqueur de bon ton :
Avec ma femme ou ma fille,
Si de chez moi je suis loin,
A table comme en famille,
J'en bois, j'en verse au bescio.....(bir.

Avec mon vin d'Espagne,
Je suis seigneur, je suis rois

De tous côtés j'y gagne,
Et me le dis, quand je boi:
Du côté de la finance,
Du côté de la santé ;
Je n'invoque l'abondance,
Ni ne crains la rapeté.....(bit.

Quand je dis vin d'Espagne,
C'est bon et pur, il s'entend;

Car si l'eau l'accompagne,
Ou quelqu'autre ingrédient,
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Ce n'est plus la liqueur même,
Ce n'est point là ma boisson;
C'est le vin, le vin que j'aime,
Et non un mortel poison.....(bis.

DE tous les dieux que la Fable
A mis dans son Panthéon,
Il n'en est qu'un véritâble
Qui soit digne de ce nom:
C'est Bacchus que je veux dire;
Pour les autres immortels,
Je crois qu'un buveur peut rire
Jusqu'aux pieds de leurs autels.

Aussitôt que la lumière
A redoré nos côteaux.
Je commence ma carrière
Par visiter mes tonneaux:
Ravi de revoir l'Aurore,
Le verre-en main, je lui dis:
Vis-tu sur la rive maure
Plus qu'en mon nez de rubis ?

Le plus grand roi de la terre,
Quand je suis dans un repas,
S'il me déclarait la guerre,
Ne m'épouvanterait pas.
A table rien ne m'étonne,
Et je pense, quand je boi,
Si là-haut Jupiter tonne,
Que c'est qu'il a peur de moi,

Si quelque jour étant îvre,
La Parque arretait mee pas,
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Je ne voudrais point revivre,
Après un si doux trépas :
Je m'en irais à l'Averne,
Dans le manoir de Pluton,
Y bâtir une taverne,
Pour enîvrer Alecton,

Par ce nectar délectable
Les démons étant vaincus,
Je ferais chanter au diable
Les louanges de Bacchus:
J'appaiserais de Tantale
La vive altération;
Et passant Ponde infernale,
Je ferais boire Ixion.

Au bout de maquarantaine,
Cent ivrognes m'ont promis
De venir la tasse pleine,
Au gîte où l'on m'aura mis;
Pour y faire une hécatombe
Qui signale mon destin,
Ils arroseront ma tombe
De plus de cent brocs de vin.

De marbre ni de porphire
Qu'on ne fasse mon tombeau;
Je ne veux pour tout élire
Que le contour d'un tonneau:
Que l'on y peigne ma trogne
Avec ces vers alentour :
Ci-gît le plus grand ivrogne
Qui jamais ait vu le jour. -
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Sur le' mêne ai.

AussrôT qùe la lumière
Vient éclairer mon chevet,
Je commence ma carrière

-1

Par visiter mon buif t;
A chaque mets que je touche,
Je me crois l'égal des d ieux,J
Et ceux qu'épargne nia bouche
Sont dévorés par mes yeux.

Boire est-un plaisir trop fade
Pour l'ami de la gaîté:
On boit quand on est malade;
On mange en bonne.santé.
Quand mon délire m'entraine,
Je me peins la volupté
Assise, la bouche pleine,
Sur les débris d'un Fâté.

A quatre, heures lorsque j'entre
Chez le traiteur du quartier,
Je veux que toujours mon ventre
Se présente le premier.
Un jour; les mets. qu'on m'apporte
Sauront si bien l'arrondir,
Qu'à moins d'élargir la porte,
Je ne pourrai plus sortir.-

Un cuisinier, quand je dine,
Me semble un être divin
Qui, du fond de sa cuisine,
Gouverne le genre humain:
Qu'ici bas on le contemple
Comme un ministre du ciel,
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Car sa cuisine"est un temiçle
Dont les fourneaux sont l'autell
Mais, sans plus de commentairçs,
Amis, ne savons-nous pas
Que les noces "de nos pères
Finirent par un repas!
Qu'on vit une nuit profonde
Bientôt les envelopper,
Et que nous viînes aussonde
A la suite d'un -souper f

S'il faut que la mort me frappe
Au milieu d'un grand repas,
Qu'on m'enterre sous la nappe,
Entre quatre larges plas;
Et que sur mna tombe on mette-
Cette courte inscription:
Ci-git le premier poète
Mort d'une indigestion.

IL FAUT BOIRE ET MANGER.

Air: Ça n'dur'ra pas toujours.

DiscIPEs d'Epicure,
Suivons sans déroger
Cette loi que Nature
Sait si bien propager:
Il faut boire et manger..,.. (4fois.

Puisqu'on ne voit sur terre
Qu'ennui, peine 'et danger,
Amis, que faut-il faire
Pour ne pas y songer?
Il faut boire et manger.



Amour, gloire, richesse,
Votre charme est léger ;
Le seul qui me paraisse

C'est de boire et manger.

Lorsqùe notre maîtresse
S'avise de changer,
Pour narguer la traîtresse,
Qui croit nous affliger,
il faut boire et manger.

Verrait-on de ce monde
Taat d'hommes déloger,
S'ils.chantaient à la ronde,
Avant*de s'égorger:
Il faut boire et manger.

Mours, usages, eostume,
Tout finit par changer;
Il n'est qu'une coutume
Qu'on ne peut négliger:
C'est de boire et manger.

Quel est du pauvre hère
Le bonheur passager,

N'eût;il que de l'eau claire,
Et qu'un os à ronger?
C'est de boire et manger.

J'ai par terre et sur l'onde,
Visité l'étranger;
Dans tous les coins du monde
Où j'ai pu voyager,
J ai vu boire et manger.

a j
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A
Veux-ttr,4644ë 4ii&"

Il faut beiriiý;inÂù

Fi dudacteur. MaussAile

Qài, pour Mepx
Fait cro-r*e-' »à siù 'm" aladè

Ni boire

De a11ýý bine,.
On- -aime _yeý4ýU
De RoiWen Ci ochW»*ne,
On court au boulaupr,- î
Il faut ýoite. et' ma"gý_

Jusqu'à l'heure fitatà
Où le noir, mesam
Dans sa 4t41ý
Viendra toua -nouâ ranpr..
Il faut boiie ît manger..

ELOGE-Dz VEAUW.

IL pleu4,-
Et la -vigne zUér&-
Va se voir.abreuvéiý-.-
De ce bienfakdivid
De Peau chantu fa gl«imi
oa lamépgm-,ea>
C'est l'eau if-noâ EtÎVboire
Le -vin, le vinýtevà.*
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C'est de reau, j'en conviens,
Que Dieu fit le déluge;
Mais ce souverain juge
Mit les maux près des biens;
Du déluge l'histoire
Fit naître le raisin:
C'est l'eau -qui nous fait boire
Le vin, le vin, le vin.

Par un tems sec et beau,
Le meunier du village
Se morfond sans ouvrage,
Et ne boit que de l'eau;
Il entre dans sa gloire,

r
e

Quan eau vA t l aLu mUU Un

C'est l'eau qui lui fait boire
Le vin, le vin, le vin.

Ah! combien je jotiis
Quand la rivière apporte
Des vins de toute sorte,
Et de tous les pays;
Ma cave, mon armoire,
Mon grenier, tout est pleinz
C'est l'eau qui me fait boire
Le vin, le vin, le vin.

Mais à vouschanter l'eau,
Mes amis, je m'altère;
Versez-moi vite un verre
De ce jus du tonneau;
Et si mon auditoire
M'accompagne à la fin,
A tous nous allons boire
le vin, le vin, le vin.

lui.1
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LE VAUDEVILLE ET LE VIN.

CoUvRoNS de fleurs la faulx du Temps,
Ce vieillard trop agile,.

Ne nous dit pas combien d'instans
La Parque encor nous file-

Mais on attend gaîment sa fin
Avec le vaudeville

Et le vin,
Avec le vaudeviliê..

Pour calmer les tristes ardeurs
Qu'allume en nous la bile,

Et pour adoucir les douleurs
D'une goutte indocile,

Il ne faut d'àutre médecin
Qu'un joyeux vaudevlile

Et du vin,
Qu'un joyeux vaudeville.

Si vous n'offrez à la beauté
Qu'un hommage inutile;

Ou si tous êtes supplanté
Par un rival habile,

Consolez-vous, le verre en main,
Avec le vaudeville

Et le vin,.
Avec le vaudeville.

L'emploi des huissiers, des sergens,
Deviendrait fort stérile;

On aurait que de bonnes gens
Aux champs comme à la ville,

Si chacun, plus gai, plus humain,
Chantait le vaudeville
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Chantait'le vaudeville.
Le spectateu!, tpue9 iy obe.x

Serait, xnoinis d*macie -
L'autenw profiterait.bienà mieux

-De-sa -muse-ferile,-
Si tout le puklic, eq.refrai n,

Chantait -le vaudeville
Et le vin,

Chantait le vaudeville.

Puissent bientôt tous nos guerriers,
Rev'enant à la -file,

Unir à- leurs nobles lauriers
L'olivier plgs utile

Et chanter tons,. soir,,et -matin,
Le joyeux výaudeville,

Et le vin;
Le joyeux vaudeville.

IL nous faut. faire uimýdoUbe emnploi
Du p1aisiirde la tale;

Que.haun -aitý èpr-de~o
Une brunette aimable:

Avec du vin et la santé,
Une femme jolie,

nJ IGJLD1V ; hJG k

L'on 'asebien 'a vie.

C'est une, mu s«titiol
De oprppter,.4quze Pu treize,

A le iable t.ot w jnbro -est- bon,
Quand, on -~ snaise.



Avec du v'ý'ià é't'la- Èabté,
Unè té' 'éj , ôlféj.,

De ra J'oie et ta' lib«ti,
Von paààe biéà st **&*'

Bacchus aupréï-4 ààà býàif'k
Rien n'"è*se s'

A ý,
L'Amour ùe leen tiouve ýuë m**oux

Dtètm
Avec du viù'ý &te

Que ébicun éli-t'é 8à*ch-a ùq
Sans vouloir qu'on le prie';

Soit que sa voix soit belle ou non,,
YOI Mýè-.

Avec du vin,- &c.

VAMOUR -VEEXPA1ýdÈUIL'.

U?; jour Pelieààt & Cýînére,
Èanier el serPeùý'én' main.,

S'offrit à zBùéèfiü5,'ýPý* &V6*
La cue*illèti&diî-sôni"ýv%!,'.

Baccýus'ré-co«nn'aàt le t . -ml ý *î î îè'
Ah! c'est v'ous-, bèeýi'vendange'-I'
Jè. faire'co'ànàïff 6
COMMé1 

', 'Vite- vite, qu'où léý'mette>'
a* ' - ' - - ]*'*

Dans 1 hotte, I étour,à"
Q u'o a le pojeýý et-'4ù'ôn -le jéîttè; _ 4 ., - *-, - , '. -b
I)ànýs la' cuve t ôlü't* - fùhcri

L a s een''t' é ü c'je " i Î' e xé cité
Et le pauvré 0'upidou*



Fut baigné dans la minute
Des pieds jusques au menton.
Il fuit; mais depuis il resteI
Dang le vin dont il sortit,
Certaine vapeur funeste
Qui fait que l'on s'attendrit.

Ah! c'est de oe vin sans doute
Qu'Iris nous verse en ce jour:
Je n'en ai bu qu'un. gouttej
Et mon cœur brûle d'amour.

BOIRE ET DORMIR.

Air: A vos genoux, 6 -ma belle Eugénie r

A tous les maux qu'ici-bas l'on endure,
Sommeil paisible est un baume divin;
Boire et dormir, voilà, je vous assure,
Les plus geands biens du pauvre genre humain.

Si regrettant une amante parjure,
A votre cœur la raison parle en vain,
Buvez, amis, dormez sur la blessure,
On est guéri du soir au lendemain.

L'homme murmure au sein de l'indigence,
De son étoile il maudit la rigueur :
Ah! croyez-moi, ce n'est pas l'opulence,
C'est le repos quidonne~le bonheur.

Que sert largent a lavare qui veille
Toujours tremblant au pied de son trésor?
L'or enterré ne vaut pas ma bouteille,
Quand je l'emplis pour la vider encor.
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LA BOUTEILLE VOLE'E.

Air: La fête dia bonnes gens.

SANs bruit,- dans ma retraite,
Hier l'Amour pénétra,

Courut à ma cachette,
Et de mon vin s'empara.
Depuis lors ma voix sommeille.;
Adieux tous mes joyeux sons.
Amour, rends.moi ma bouteille,
Ma bouteille et mes chansons.

Iris, dame- et coquette,
A ce larcin l'a poussé.

Je n'ai plus la recette
Qui soulage un. cœur blessé.
.C'est pour gémir que je veille,
En proier aux jaloux soupçons.
Amour, rends.-moi ma bouteille,
Ma bouteille et mes chansons.

Epicurien aimable,
A verser frais m'invitant,

Un Vieil ami de table
Me Iend son verre en chantant;
Un autre vient à l'oreille
Me demander des leçons.
Amour, rendswmoi ma bouteille,
Ma bouteille et mes chansons.

Tant quIris eut contre elle
Ce bon vin si regretté,

Grisette folle et belle
Tenait mon cœur en gaîté.
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Saiôýi nia point- ga pàreiftà
Pour -vivre -aveC déa gtitÇOÙS..
Amour, rends-moi ma bouteille,.
Ma bb'utèlre et la'é'à'è* îýI

Mais-le filoü 8ëSý''eî,
Joyeux, il vien C.Ima voix;

De mon fi'n if déi IVîý9
E-t nèii i hü q-'ué-
Qu'irii We ùïé ê
Je nifé rié dë
Amouïmé rehd'rn"ï.bouté-Ue,_
Ma bouteille ett mes chansoris.

CHANSON ýDE- TABLE*-

Es, vous vayant-vider.-le'verYýnUev uveurL'Amour est d bû
Et Bacchus amoureux nesongeant plus-qu'à plaire,ý,

Pour vo&-&ýux, yeux négli sa, liqueur.
.Qui des -deux aùfà'-àdýiîé.là oire,
-Dans ce repas' dë,àolïs -c hâfwéi

Ah ýdepuis quand. 17Âm* '0ura--'t',.*il a* p-p*m. à -boire
Ah! de is qýaù bli sah aimer?.

Si. mon Iris ' vient en vendange-, -
Que ce séjou.r. sera -charmant!--

Jé. craine bien que Bacébus. cette. automne -rS- change,
Ft d# buveur ne redevienne...amant.

Le jqs divin queIlé va: fair6 -
8«a fatal à. to w,lés--cSïirs

'Un buveur ne pourrajamais .-vider son verre,
Sans ressentir d'anioureuse-3 latigOurs.-
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Air: FeM'Meýs, voulez-vous, ê'prouver.

Lomqp'-échappéi dans. son b.at=,
jD'une lessive rgoi-

Noé' sur la d7un. oùseau,
Sortit enfinde rarche.,heureuseq
Dieu, noUs ý4it-çnj, parut. content
Et. peurmaniffister la'chqse

lit-dans l'ait ua arc.,éx,Ia.tant,
Verd, bleu, lilas, cogleur de rose.

Voici, Peu.t.êtré; raes amis,
D'o U% vient Site. auéable histoir
De là frayeur un peu rernig,
U bon Noé -se mit à boire
Et bientôt-enivrant ses -YeUX9
La liqueur, par ms.soinq' éclSe,
1-mi. îmon-'tra. Wierre et lffl'cmu!re
Ven4 bleus, 3,00

#Ïas 'Uleur, de, 'rose.

Laissons les gens-plus iýisés-
Voir, da-ns'ceý't arc,- gprès'1'6rage,
Du soleil,- lea rayons -- bm*li>s
Se répéter au- r -le nuage:
Est-S-à nous.de chercher dansl'jtý'u-

Le flatteur effit, -ni la -cause.,?,.
Puisqu'ave- le-viatout est beau,

Verd, bleui lilas, couleur de =se.

Il faut donc. 'en -boire'à-lon*.gs'traits.;
Quel pla-miir, t

ýst- pkw délee'ablel
J usqùau. soîr, -amis, q à un vin frais
Coule - à., gMads -sur eettè.table
Laîssons-là tout nQilr sou 'eniri
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Parlons d'amour, de vers, de prose,
Et ne voyons qu'un avenir
Verd, bleu, lilas, couleur de rose.

Après les maux qu'en son courroux,
Le ciel versa sur cette rive,
Aimable paix, quand verrons-nous
Ta colombe, avec son' olive ?
Qu'enfin tous'les peuples mêlant
Leurs drapeaux, qu'entre eux Mars oppose,
N'en forment quun faisseau brillant,
Verd, bleu, lilas, couleur de rose.

LE MORT VIVANT.

RONDE DE TABLE.

Air: des Bossus.

LoRsQuE l'ennui pénètre dans mon fort,
Priez pour moi: je suis mort,-je suis mort.!
Quand le plaisir à grands coups m'abreuvant
Gaîment m'assiége et derrière et devant, bis.
Je suis vivant, bien vivant, très-vivant !

Un sot fait-il sonner-son coffre-fort;
Priez pour moi : je suis mort, je suis mort!
Volnais, Pomard, Beaune et Moulin-à-vent (e)
Fait-on sonner votre âge en vous servant,
Je suis vivant,-bient vivant, très-vivant!

Des pauvres,rois veut-on régler le sort,
Priez pour moi: je suis mort, je suis mort!.
En fait de vin qu'on se montre savant;
Dût-on pousser le sujet trop avant,
Je suis vivant, bien vivant, très-vivant!

() Noms de différens vins.
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Faut-il aller guerroyer dans le Nord,
Priez pour moi: je suis mort, je suis mort!
Que, près du feu, l'un l'autre se bravant,
On trinque assis derrière un paravant,
Je suis vivant, bien vivant, très-vivant !

De beaux esprits s'annoncent-ils d'abord,
Priez pour moi: je -suis mort, je suis mort !
Mais, sans esprit, faut-il mettre en avant
De gais couplets qu'on répète en buvant,
Je suis -vivant, bien vivant, très-vivant!

Suis-je au sermon d'un dévot qui m'endort,
Priez pour moi: je suis mort, je suis mort!
Que l'amitié réclame un cœur fervent,
Que dans la cave elle fonde -un couvent,
Je suis vivant, bien vivant, très-vivant!

Monseigneur entre, et la liberté sort,
Priez pour moi: je'suis mort, je suis mort !
Mais que Thémire, à table nous trouvant,
Avec lAi s'égaie en arrivant,
Je suis vivant, bien vivant, très-vivant!

Faut-il sans boire abandonner ce bord,
Priez pour moi:, je suis mort, je suis mort!
Mais pour m'y voir jeter- ancre souvent,
Le verre en main, quand j'implore un bon vent!
Je suis vivant,.bien vivant, très-vivant !

CHANSON DE VOYAGEUR.

SAvEz-vous pourquoi mes amis.(bis.
Nous sommes. tous si réjouie....(bis.

C'est qu'un repas n'est boa
Qu'apprêté sans façon ;



Mangeona à laganr.Ue,-
Vive le son,, vive le -'Onr

vi've le son..du. chauàon.,

Nous mépism
On -Y veut *re,, oa neýpee

Le met le frimd:
Dans des.,,raqzadýar

Ne vaut pýa.1a,«aýnéHeý>
Vive, lesoa vi'.Je - so
Ne vaut pas lagamelle,

it: *UW uu

V ous qýî bU lez, dýý, vosi pawe,
Où le.plaisir U72utre

Pour vivre,.sam.smci,
Il faut venir ici,

Manget -à U gïinêuë
Vivelé sobt,.IUÀele son Il

Màngèr- a. oïeelle-,
Vive le son dû 'chàiïd'r'cme

Sa:vez-voqs pourq%ýQi le Romainî
OtLê tOüý, Il

Ont Subj umatus
-AmîJý n éà de4tëe-'àt.

Cléýît ces

Vitre, lè son-q-,ýÎîëlé* son
Mangeaient à legïrnelle,

Lee- Caftbagwoise,
A

C'est qq'ils«. doianiimti plu c

M/a 1.à rw



Manger à la gamelle;
Vive le son vive le son,
Manger à la gamelle,
Vive le son-du chaudron.

Air: Chantezpetits Oiseaux.

Chantons, amis, Bacehus,
Et le fruit de la treille;
Buvons ce divin jus
Qui sort de ma bouteille:

Et disons qu'il est doux ce vin. (ter.)

Si les sots buveurs d'eau
Rappellent le' déluge;
Courant vers un tonneau,
Cherchons un prompt réfuge;

Et noyons la peur dans le vin. (ter.)

Quand tout le genre humain
Fui abreuvé dans l'onde;
Noé vit le raisin
De la vigne fégonde

Sous ses doigts 'se changer en vin. (ter.)

Goutant cette' liqueur,
Le Patriarche' aimable
Fait entrer dans son çour
Une joie ineffable.

S'humectant à longs traits de vin.' (ter.)

De ce grand bienfaiteur'
Vénérons là mémoire;
Tâchons avec arder
De publier sa gloire,

En buvant maint verre de vin. (ter.)
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LE PETIT. CIARC"TUAe

]RONDE oovuxt"po

Air: QW74

QUAXD on sait et boire,

Sans soa ventre et sa màchoiýe,
Le pks riche n'aura

La table, fflg4ýe
But nqým Fm-

ERe est lç.demier p4sir.
Quand on e.alte &ce

4e pidau m 111ýgS-ea vain -
-le,

xpeurtde fý
Quana

Les noms si b«uz -da C mille,

'$Smnt Mo -à ma emille
Que celui.

Qune -cýý

Pauvre -aù sein ýde rabondece,
Midas, Tantde noumu,
z1k. treq* son epuience
Contre vm-P]4t:de a-su. j

--à

si de ramoutepx ýàan
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C'est qu'elle a le priilège
De tripler tnon appétit.

Quand ôn sait, &c.

A parcourir les deux mondes
Colomb en vain s'illustra;
Amis, des machines rondes,
La plus-belle, la voilà.

Quand on, sit, &Ù

Le chagrin, la sombre envie,
Mangent peu, n'engraissent point;
Mais la bonté, la folie
Ont pour cachet l'embonpoint.

Quand on sait, &c. -

IJ aieL44ee 'hameur aigre,
Si Panard ne boudait pas,
C'est que Jean-Jacque était maigre,
C'est que Panard était gras.

Quand on sait, &c.

Elevons dans cette- enceinte
Une statue à Momu ç
Et, plein d'une ferveur sainte,
Gravons-y cet oremuï-.

Quand on sait, &c.

Que sa statue embaumée.
Protège ns gais festits,
Et s'anime à la fumée
Et des sauces et des vins

Quand on sait, &c.

Q'enfi en vàpeur.paise
L'encens monite vers les cieux,
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Et porte ce cri d'ivresse
Jusqu'à la table des dieux:
Quand on sait manger et boire,
A-t-on besoin d'autre bien ?
Sans son ventre et sa mâchoire,
Le plus riche n'aura rien.

Air: Charmante Gabrielle.

Dis-moi bas à l'oreille
Si tu chéris le vin;

Car voici-la bouteille
Qu'il faunt vider grand train.

Verse-moi donc à boire
De ce doux jus,

Que je chante la gloire
Du Dieu Bacchus.

Que l'eau, mon cher confrère,
Sied mal dans un repas;

Sans lui faire la guerre,
Ne la regardons pas.

Verse moi, &c.

Pour devenir aimable
Au milieu d'un festin;

Fais donc sur cette table
Briller ce jus divin.

Verse moi &c.

Alors si l'allégresse
Fait ruisseler le vin;

Que la plus douce ivresse
Dissipe le chagrin.

Verse moi, &c.

a
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LA PHILOSOPHIE BACUIQUE.

Air: Si le'Rom' nivait donna.

BAccHUs, amis, vient d'ouvrir
Une belle école,

Pour enseigner à loisir
L'art de la parole.

De ce dieu si consolant
Venez apprendre en riant,
La Philosophie-oh gai,

La Philosophie.

Pour ns point nous ennuyer,
Chacun sous la, treille,

Au lieu d'un triste cabier,
Tiendra sa bouieille

Avec de tels argumens,
Nous saurons en peu de tems,
La Philosophie, &c.

Aristote en son jargon,
Souvent déraisonne;

S'il confiait sa raison
Au dieu de la tonne-,

Son langage séducteur
Ferait germer -dans: l coeur
La'Philosophie, &c.

De Descartes nous rions
Et de son syst4mez

Ma foi! dans ses tourbillons
Chacun de nous l'aime-

Je crois quand il les a vus,
Qu'il faisait avec Bace&hus
La Philosophie &c.

G.-

0



Mallâranèbe >81ae -ftmpé
.1)xns on:p-gros -volume

Trouve-t-on 1'a'véýfté -
A% bout d'um'e ' plume ?

Dans le vin vala -èhercher,
C'est là qu'aïke -à -se cacber
La Philosophîep -&c.-

Le bon-horn MAnacréon
Raisonnait - p1wi juste

Et voussgyçz le dicton
Du chantre d7AUguste

Mal en prend auxbuveurs.deau."
C'est là Parler comme il fautý
Et Philo'@ophîe, &C.

LA TABLL

Air: mo

En vrai
Chanter up 4nemWie =Raire
Dont tous les ino* Y

w " atùait ch" ri
Double ç" Jét 1 k8 mwerre
Oui, quelVe sqelee ubîembtdare
Dont la critiquýe nous accable,
Au rîsqùe' '' o* up' s U ë âý' -n t s
Je vais m'.O!ýçn- ré sur la ýâh1 e.

CoMMqgý nfgw)eS itribw
A cetie mèm, unig
Sans la t*bJe ffltýde,,sa1ct,
'Ît
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L'alcove où l'homme s'amollit
Lui peut.alle être~ comparable!?
Les pm-wrm ourn BUS Ot'an lit;-
Les bons viigaza ne sont qu'à table.

Quel douxspectle, quel plaisir
Deý voir ces saume parfumées,
Dont toujours, prompt û les saisir,
L'odorat pomp es «fumées !
On rit, on chante, on mange, on boit,
De bonheur sourceintarissable!
Le coeur pourrait-il rester froid,
Quand il voit tout fumer à table?

Deux rivaux entendent sonner
L'instant qui menace leur vie;
A faire un- dernier déjeuner
Un lituin -sage'-les cnvie:
Dans l1ev~in tous deux parf degrds
Eteigneiit leur haiae implacable
Ils seraeeu peut.étre enterrés
S'il$ ne -s'étaint pas mais à table.

Le gros Raymond' voit chaque jour
Cent wiskis nesiéèger'sa porte;
Il reoitlaiilteet- la cour;ý
La -Renomée aux cieux le porte.

.- 11 a doncde rfare *ertitt.
-Noin.-A.t41 -un rang remarquable?

Des taenst de l'espiit e-Pass Plns
-Qu'a-t.il 4oQnC!-Il1 a bonne table.

Grande Itu: bmi noirs et'bien -piqunnts.
Oreille on ?Ôitine vôtie,
Petite bouche, belles dents,
Cervelle crase et bien farcie,



Taille légère,..bo ris gigot&,
Sein, de lyslangue délectable,.--
Jambe. -mi,&noune,-,,piéds de ýveaux,
Voilà ma maîtresseetma tablé..

A table'on7 c0înp'ô9eý on écrit
A table y-ne affaire-stingage.
A table on
A table.on f4,it -un, mm.iage
A uble on discute,ý, on. résout;
A table en -aime,,,on,-est aimable:.
Puisqu'à- table-. on. Peut, faiIýe- t0utIý-
Vivons. dçnc,ýsgusquittff. la.table.

LEYERRE. -
Air La bonIne chose -que- le vin,

Quand je vois dès &ens-- iciý-bas,
Sýcher.de..èhâgrin'ou d'penvie,,-"'
Ces malbeureux, dîIsý'é tb-utmýba
N'ont donc j'mais.,*bu de léu*,vi' I?
On ne m'ente.acIrw pas ýcrÎer

Peine,-,famine.,,n' misère,
Tant que j'aurai- deq.iýpî payer
Le -çia que peut tenir mon, verre.

]Riche, sans-posséder, un - souý'
Rien n'excite ma-j-alouse;,-'.
Je ii -deý.-mînesdâ Pýro u*
Je ris des trèsors_ý de'1ýAs-iè
Car sans .. sortir- clé-mon taulsi-

Gràce au seul dieu qqe je revere.-
Je vois saphir, perle- et imb-is

'Alion'der'au -fond. de mon -NeM,
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Tout nous attestê que levii
De tous les maux est le.remède,
Et les dieux n'ont pas fait en vain
Un échanson de Ganymèd .
Je gage même queèces coups
Que l'homme attribue au tonnerre,
Sont moins l'effet de leur courroux,
Que du choc bruyant de leur verre..

Chaque jour l'humide fléau
Des cieux ne rompt-il pas les digues?
-Si les 'immortels aimaient l'eau,
Ils n'en seraient pas si prodigues.
Et quand nous voyons par torrent
La pluie inda tiöre terre,
C'est qu'ils rejettent en jurant
L-eau que l'on yerse dans leur verre.

Le bon vin fend l'ho•Mme meilleur;
Car du monarque assis à table,
Vit-on jamais le bras vengeur
Signer la perte d'un coupable?
De son cour le courroux banni,
N'obscurcit plus oin front sévère:
Armé du sceptre,-il l'eut pui
Il lui pardonne, armé du verre.

Je ne sais par quel vertigo,
Ou quelle suffisance extrême,
Narcisse, se mirant dans l'eau,
Devint amoureux de lui-même.
Moi, fort souvent je suis atteint
De cette risible chimère,
Mais c'est.lorsque je.vois mon teint
Pourpré par le reflet du Çerre.
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CHANSON DE NOCES.

Air: De touis les biens qu'on peut avoir au monde.

DANS ce beau jour que le ciel noue. amène
Chantons, amis, cette belle union;
Qu'un doux lien pour toujours les enchaîne,
Leur attirant (ter) la bénédiction.

Quand l'Eternel du néant fit paraître
Les élémens, les plantes et les fruits,
Au pur limon l'homme lui dut son être;
Mais vivant seul (ter) il serait mort d'ennuis.

Le Tàut-puissant ranima-son courage,
i'e son côté a;; eVe sçrtir;

Il établit ainsi le mariage:

Alors il vit (ter) Adam se réjouir.

O couple heureux, dans ce jour d'allégresse,
Daignez enfin accepter mes souhaits;
Puisse le ciel, bannissant la tristesse,
Rendre vos jours (ter) paisibles à jamais.

Air: Je ves, kéas ! mortei.

C'EST e jus du raisin
Qui fait le vin

Mis dans ta bouteille,
Où tu vois qu'il s'endort,

Et s'il ne sort,
Pour nous il est mort.

Mais lorsque tu crois qu'il sommeille
Oh, dieux! te voilà qui s'éveille;

Car je le vois couler



Sans s'arrêter
Dedans mon gosier.

Arrête, ô divin jus,
• Je n'en pais plus;
Ta douceur me blesse,

Obéis à ma loi,
Retire-toi;

Car c'est fait de moi,
Si tu me jettes dans Pivresèe,
Et triomphes de ma faiblesse,

Alors je te boirai,
Te goûterai

Tant que je vivrai.

LE DESSERT.

Disparraissez, on vous l'etdonne,
Rôtis peropeux, fins entremêts!

Ici Bacchus, Flore, Pomone,
Doivent régner seuls désormais.

On rit, on babille,
Le:ca:ur est ouvert,
Et la gaîé brille
Au moment du dessert.

Voyez: quand un diner commence;
Souvent on ne se connait pas.

Mais sais peine os fait connaissance.
Et quand vient la fin du repas,

On rit, 4c.

I



A raisonner chacun s'aplique,
Tous ensemble et puis tour à tour.

Tout haut, on parle politique,
Et tout bas, on parle i'amour.

On rit, &c.

C'est du Champagne, qu'on apporte;
Chacun va dire sa chan'son.

Qu'on chante faux, ou non, qu'importe,
Le plaisir est à 'unisson.
On rit, &c.

Voyez cette jeune innocente,
Buvant de l'eau, -ne disant mot:

A ce vin mousseux qui la tente,
Elle cède, en boit, et bientôt,

Elle chante, &c.

Etrangère à la gourmandise,
Indifférente aux grands repas

Lise, d'un peu de friandise,
En secret ne se défend par.

Elle rit, &c.

Nous, qu'un joyeux désire excite,
Et dont Momus dicte les chants;

Mes bons amis, dinons bien vite,
Mais au dessert restons longtens.

Cn rit, &c.



BRULANT' p' i 'r'la guerre-P et a -tant pou
Un troubadoûr ennemi ck chagfifi.% , 0 .', -Dans son délieel à; à jeune ëtèl,
En la quittant, rêýýt

Mon, bras 'à ma patrie;
Mon cSur à Mýù.atùie :s

Mouiir -e m entp =-aýte èt pàlùùel,
C'est le devoi-retin-lyaitiim

Dans le -bivo-*ù;ae.- le
Le casque en -têté
Toujours pend, et rgýéttànt- sw bèýéP
En y songeant-répétait- S -tëfrik

Mon bras -jà.rda- pitfiéý &é.

Des e namis t*èruàiùut- le déoüù,'
Le -tro dxdour, au ýmiUeu dû
Faisait eatMiéntendre-èe-rebiit

Mon braslà pittie --&c-

TB OISIËMZ -PAX TIË,

CHANSONS PATRIOTIQUES ET MILITAIRES.

LE VAILLANT* TRIOUÉWDOUR.



Ce brave, hélas ! pour prix de sa vaillance,
Trouva bientôt le trépas en chemin;
Il expira sous le fer d'une lance,
Nommant sa belle et chantanf ce refrain:

Mon bras à ma patrie,
Mon cœur à mon amie:

Mourir gaîment pour la gloire et l'amour,
C'est le devoir d'un vaillant troubadour..(b, s

CHANSON PATRIOTIQUE.

Sur le mme air.

RicHES cités, gardez votre opulence,
Mon pays seul a des charmes pour moi:
Dernier asyle où règne l'innocence,
Quel pays peut se comparer à toi ?

Dans ma douce patrie
Je veux finir ma vie;

Si je quittais ces lieux chers à mon cœur,
Je m'écrirais: j'ai perdu le bonheur!

Combien de fois à l'aspect de.nos belles
'Européen demeure-extasié!

Si par malheur il les trouve cruelles,
Leur souvenir est.bien tard oublié.

Dans ma douce patrie, &c.

Si les.hivers couvrent -nos. champs de. glaces
L'été' les change en limpides courants;
Et nos bosquets fréquentés par les Grâces
Servent encor de retraite aux amants.

Dans ma douce patrie, &c.
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Oh ! mon pays, vois comme l'Angleterre
Fait respecter partout ses Léopards;
Tu pèux braver les fureurs de la guerre,
La liberté veille sur tes remparts.

Dans ma douce patrie
Je veux finir ma vin;

Si je quittais ces lieux chers à mon cœur,
Je m'écrî rais: j'ai perdu le bonheur

- CHANSON REPUBLICAINE.

ALtons, enfans de la patrie,
Le jour de gloire est arrivé;
Contre nous de la tyrannie
L'étendard sanglant est levé: (bis.
Entendez-vous dans les campagnes
Mugir ces féroces soldats?
Ils viennent jusque dans vos bras
Egorger vos fils, vos compagnes:

Aux armes, citoyens, formez vos bataillons,
Marchez, marchez,

Qu'un sang impur abreuve nos sillons;
Marchons, marchons,

Qu'un sang imptr abrevé nos sillois.

Que veut cette horde d'esclaves,
De traîtres, de rois conjurés;
Pourquoi ces ignobles entraves,
Ces fers dès longtems préparés ? (bis.
Français, pour nous, ah! quel outrage;
Quels transports il doit exciter?,

Nous ne mettons ici cette Chanson qu'à cause de son air,
q:ui est très-estimé.
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· C'est nous qu'on 4se menacer
De rendre à l'antique esclavage.

Aux armes, &c.

Quoi! es cohortes étrangères
Feraient la loi dans nos foyers!
Quoi! ces phalanges mercenaires
Terrasseraient nos fiers guerriers ' (bis.
Grand dieu! les deux mains'enchaînées,
Nos fronts sous le joug se plairaient;
De vils despotes deviendraient
Les maîtres de nos destinées!

Aux armes, &c.

Français, en guerriers magnanimes,
Portez ou retenez vos coups,
Epargnez ces tristes victimes
A regret s'armant contre vous; (lis
Mais ces despotes sanguinaires,
Mais ces complices de Beuillé

Sont ces tigres qui, sans pitié,
Déchirent le sein de leur -mère.

Aux armes, &c.

Tremblez tirans, et vous perfides,
L'opprobre de .tous les partis;
Tremblez, vos projets parricides
Vont enfin recevoir leur prix; (bis.
Tous sont soldats pour vous combattre,
S'ils tombent nos jeunes héros,
La France en produit de nouveaux,
Contre vous tout prêts à se battre.

Aux armes, &c.

Noa enerîns dans la p arrière
Quand nos aînés ne seront plus
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Nous y trouverons leur poussière
Et l'exemple de leurs vertus; (bis
Bien moins jaloux de leur survivre
Que de partager feur cercueil,
Nous aurons -le sublime orgueil
De les venger ou de les suivre.

Aux ames, -&c.

LE MILITAIRE.
LES ennemis s'avancent à grands pas;
Adieu, Lia, je prends les armes;
Je vais porter au milieu des combats,
Le doux souvenir de tes charmer.
Ne livre pas ton âme à la douleur;
Et si je dois perdre la vie,
Ce sacrifice est encore un bonheur,
Il est pour toi, pour ma patrie.

Sire Enguerrand frappe son bouclier;
C'est le signal de la victoire.
Dans les périls on le voit le premier,
Guidé par l'amour et la gloire,
Aux chevaliers marchant à ses côtés,
Jaloux d'imiter sa vaillance,
Il répétait: guerriers, vous combattez
Pour votre amie et pour la France,

Les ennemis sont frappés de terreur;
Partout ils mettent bas les armes,
Et ton amant, plus fidèle, et vainquear,
Lia, vient finir tes alarmes ;
Mais le laurier conquis par la valeur
N'est pas le seu'I prix qu'il envie;
il en est un aussi doux pour son ceur.,
C'est le zegard de son amie.
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.Air:

Et -totUours -Mêt-pSr ýsa,&ense,
Je suie-MaIÀè.toui.les-,Panis;
Fidéle-mm.-couleum-de. la ;Fra-n'ee.
Si j'ai suivi dans maint:coinbat,
Notre banniérêtricolore,
Je je -Suis-,soldat,
Jepýy renouce. pas encore.

Quelque-> lem;.ëloigné des -cieux.
,Pai'-ývù'- Fai-Éle;.quitter-ion -aire
Et dtà"*-son ' iFôl -audacieux,
Aller fessMeir -lé -tSuerre : .
Par le de% stin, - sý1 est- soumis,

ýe- nwpce,. pu enSre.

Croissant-'à -l'oinbre des laurie mi,
Aussi- modeste, que jolie,,
Une. fleur pMt a nos guernersq,
La firolette. elle est bannie 1 est r.

Wý--,Le printéYns nous ramenera
-Cetw'geur ýaimab1e de'.-Fýlo're.,lo ' l' jheur-renetra;
A rs' e* tôt
ýJe.Wy4e» nèe.'a * emere'

ýk, fkayeur,
Et-qui ne.-guý-jaffliscombatre,

' rtoutpuaot!dunoxn-,d,'Hçm* Quaüe,



C'était l'emblème de l'honneur,
Je n'y renoçe pas encore.

Illustre par mille travaux,
Par -uneglorieuse-envie,
J'ai vils sous lamain des bourreaux
Tomber -lhonneur de ma patrie.
Jour de vengeance, jour trop cher,
Quand donc verrai-je ton -aurore,
Tant qu'il nous-restera du fer,
Je n'y renonce pas encore.

MON DIEU,,MA DAME ET MON ROI,

LE VRUX D'UN GAflDE NATIONAL.

.Air: C'est donc ici qu'elle demeure.

EN avant, le ciel me contemple,
Et .'Artois est mon colonel.
Sur ses pas, je vais jusqu'au temple
Adorer d'abordi l'Eternel.
Providence! après tant d'allarmes, .
Te bénir est ma douce loi;
Je voudrais.rester sous les armes
Pour mon Dieo, ma Darme ei mon Roi.

Recevez !Pog second hommage,
Sexe-aimable, hrmain, courageux,
Qu'on a vu souvent'le plus sage
Dans le cours des tems orageux.
Vos vertus augmentent vos charmes;
Vous chérir est ma.douce loi.
Je voudrais rester sous les armes
Pour mon Dieu, naI>ame etmon Roi.



Est-il dore un trésor qui vaille
Ce beau lis fixé dans mon cœur ?
Par ce signe-un jour de bataille,
O Bourbons, je serais vainqueur!
Mais la paix sèche enfin nos larmes!
Vous-servir est ma douce loi.
Je voudrais rester sous les armes
Pour mon Dieu, ma Dame et mon Roi.

LE lIETOUR DES BOURBONS.

CoMME il faut prendre en philosophe,
Les accidens fâcheux et bons,
J'ai supporté la catastrophe
Qui nous ramena les Bourbons;
Pour me trouver sur leur passage,
J'ai même fait deux ou trois pas;
Mais je me suis dit - c'est dommage,

Ça n'tiendra pas, ça n'tiendra pas. (bis.

Quand d'Artois, Berri, d'Angoulême,
De ville en ville ont colporté,
Des héritiers du diadème
La délirante trinité ;
Is se donnaient pour de grands princes
Mais chacun se disait tout bas:
Pour leur grandeur, ah ! qu'ils sont minces

Ça n'tiendra pas, ça n'tiendra pas.

Lorsqu'il revint dans son royaume,
Où personne ne l'attendait,
Le Désiré, d'ailleurs bon-homme,
Promit plus qu'on ne demandait.
De ses discours ont s'émerveille
Mais un malin disait tout bas;
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Il vous promet monts et merveille;

Ça n'tieadra pas, -ça n'tiencLa pas.

Combien je ris de la jactance
De tous ces vaillants érnigrég,
Qui par peur-ont quitté la France,
Et qui par faim y sont rentrés.
Pauvre petit-fils d'Henri-Quatre,
Peux-tu compter sur ces piedseptats
Quand il s'agira de combattre;

Ça n'tiendra pas, ça n'tiendra pas.
Courtisans pétris d'arrogance,
Parez-vous des marques d'honneur,
Qu'on réservait pour récompense,
Au vrai mérite, à la valeur:
De ce vol on peut vous absoudre;.
Ces croix, ces rubans, ces crachats,
Faquins, vous aurez beau les coudre;
Ca n'tiendra pas> ça 'tiendra pas.

LX SAINTE-ALLtANCE BARBABESQUE.

PROCLAMONS la aite-Alliance;
Faite au nom de -providente,

Et que signe un congrès ad hoc
Entre Alger, Tunis et Maroc....(bis.
Leurs souverains, nobles corsaires,
N'en feront que mieux leurs affaires.
Vivent les rois qui sont unis!
Vivent Alger, Maroc et Tuais!..(bis.

Ces rois, dans leur Sainte-Allia'nce,
Trouvent tout bon pour leur puissance,
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Jurent de se mettre ex commun,
Bravement toujours vingt contre un.
On dit qu'ils s'adjoindront Christophe,
Malgré la couleur de l'étoffe.
Vivent, &c.

Ces rois,-par leur Sainte Alliance,
Nous forçent à l'obéissance,

Veulent qu'on lise l'Alcoran,
Et le Bonald et le Férrand.
Mais Voltaire et sa coterie
Sont à l'index eni Barbarie.
Vivent, &c.
Prnain à Ien Sainte Alliance

Envoyons pour droit d'assurance,
Nos censeurs anciens et nouveaux,
Et nos juges et nos prévôts.
Avec eux ces rois, sans entraves,
Feront le commerce d'esclaves.
Vivent, 4rc.
Malgré cette Sainte-Alliance,
Si du trône par occurrence,
Un roi tombait, que uubio
On le ramène en son cbàteau;
Mais il soldera les mémoires
Du pain, du foin et des victoires.
Vivent, &c.

Enfin, pour la Sainte-Alliance,
C'est peu'qu'on paie à l'échéance;
Il faut des rameurs sur les bance,
Et des muets aux»rois forbpns;
Même à des majestés caduques,

I

h

l faurit Ues peups eututnue.
Vivent, &c.

I
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AUX CANADIENS.

Air: Voulez-rous suivre un 6on con;eil.

Votre étoile, vrais Canadiens-
Par son éclatante lutrière
Protège vos droits et vos biens
Autant qu'il vous est nécessaire.
Aimez-le, Canadiens, aime
L'astre constant qui vous éclaire;
Aimez-le, Canadiens,;aimez
Il veillera sur vous assez.

Quoiqu'issus tous du saag Français
Qui vint peupler votre hémisphère ;
Vous reçutes le joug Anglais
Qui vous soumit à l'Angleterre.
Aimez-le, Canadiens, &c.

Toujours fidèles à loi,
Dont l'observance nous est chère,
Ayant su respecter le roi
Il vous traita comme un bon père.
Aimez-le, Canadien. &c.

Si dans votre vaillante ardeur,
Bravant les dangers de la guerre,
Vous chassâtes avec honneur
L'ennemi loin de la frontière.
Aitnez-le, Canadiens, &c.

Si ce beau projet d'Union
Annonçant orage et misère,
A votre paisibleborison,
Est traité du nom de chimère.
Aimnez-le Canadiens, &c.

s



Si l'on vit votre. Parleffifflt
Dffl- cette Session, dErniéýre,
Aiisi que le Gou-veme*ent*
Unis 4,lute bq;ý»- mmière.
Aimez-leq canadiense ke.

CaDndiens qui sommes heureux

Sous les cloum loix d'Angleterre
Formons les plus 4ineèrffl VSux
Pour que toujçurs elle pýoq,ýre.
Aimez-le, Canadiens, &C's.

LE THERMOMETRE DE LA GLOIRE.'

Admirateurs de l'univers,
47esprit, pindariqS tdinspire

!For'ou' d'hamo-aieux concerts,
Chan'tcms un- ' béros sur -la -lyre!
1;Ewpereur cueillant à son grë

Tous les lauriem de la victoire,
Elève à son pluB -haut dégréi

LeTberm=4tre-de-la.il * . -

De tq>%explorw,, dè-no vertus,
Romains- les siècles vout ýre4aître -

RçWez vos ftouts- aWtus,
Le fils-de MaMMir4ý Meitie.
Re'nouvdW** pwpiat e* PoW,
Les prodipe 4w Votre- kimoireil
Il ira

IÀ TbennomWe d»W gloires,



GLOIE, «A NELSON.

Air: Votus me qiuz pour aller à la gloir&

NELSON est mOrt au sein de la victoire,
Il est tombé sur un tas de lauriers:
De son pays il augmenta la gloire,
Dompta les mers par ses exploits. gerriers.

Le Nil tremblant le voit sur son rivage,
Il y poursuit un Corse mënaçant,
Le joint, le bat, d'un jour ce fut l'ouvrage,
Prend ses vaisyaux,-et revient triomphadL

A Copenhague il jette l'épouvante,
Va relancer leurs vaisseaux dans leur port;
Il les défait, et contre toute attente,
Dicte deslois aux potentate du Noid.

Trafalgar voit le plus ardent courage;
Ses ennemis nimes en sont surpris
Dix-neuf vaisseaux sont pris dans ce carnage;
S'il ne fut mort, il les aurait tous pris.

Enfant de Mars, favori de Neptune,
A l'Angleterre ilservit.de ramparts;
Il sut fixer l'inconstante fortune,
Qui constamment suivit ses étendard.

Un oil, uV bras, perdus dans les batailes,
N'ébranlait pas ce hérosece vainqueur;
Le plomb mortel qui perça ses entriilles,
Ne lui trouva rien d'enter que le oeur.



notre P".ùx JI&M,
Ônt chassé les al-armes;

Es n'otit fontýgoùter * ýreÉci-,ý
La douceur et- Iës 'uuaîIrhéz9ý

Ces inonwm & pà *Î41. '
Ce wnt ieun bïeq*fîkâý

11« fruits de -lew.&ouraÊ>,-
Du paye-l"bonneur,

Eude-leur valeur,
et I"oavragg.

De ma mu,
Daigne-!accepter

Dans fousnuà c-mwo, ton ýIx=
Doit vivre -d"àge -en âp -

Briller dèsotmais,

&u temple de ý M--ýtýoirè
'La -pôttéfité-

Vy vérra gràvýè
Des mai» delà Victair&.,

Des -rayes'de la fflè »'"'

-lb >40W fýM la U"" t

Par
On doit le repte
Aux braves hèros

Wa conduits ta VaillanS-



En vaia rAmet,,q .e enverra
Dans sa lûreer alt-ièrçg

IPour soumnettre- le Canada
Sa pbaIa%,Pt> iguerrière:

Aux champs de rbonneur
Toujours la-valeur

Peut braver Sa puissance,
Quant Mamet Pallas-
Pour guider noS pau

semblent (aIw liâance

Nos pères furent triomphants
Des- horreurs 'dela. guerre :

-Puissem'de leur nome leurs enfaut..
Remnplir ausi-la tere I

Dans leur nobleardeur,
Dé e aniqtie honneu

'ft ujours suivre la traue;
Encot pius- heureux,
Gomroner nS voeux,

Montrant làn même audace.

LES GAULOIS ET LES FRANCS.

Air: Gai! gaidssiarasns-n.us.

Gàs! pail serrons nos "s
Espérance
De la France.

Gai , -gai! seronls nos range;
En avant, Gaulois et %rnu-s!

D'A"~ suivant la volx
Le barbare
Q delle 4gare,
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Vient une seconde fois
Périr dans les chaips Gaulois.

Gai! gai! &c.

Renonçant à ses marais
Le Cosaque
Qui bivouaqne,

Croit, sur la foi des Anglais,
Se loger dansnos paleis,

Gai! gai! &c.
Le Russe, toujours tremblant,

Sous la neige
Qui l'assiège,

Las de pain noir et de gland,
Veut manger notre pain blanc.

Gai! gai! &c.
Pour des Calmouks durs et laids

Nos- filles
Sont trou gentilles

Nos femmes ont trop d'attraits.
Ah! que leurs fils soient Français.

Gai! gai! &c.

Quoi! ces, norumes chéris,
Histoire
De notre gloire,

S'écrouleraient en débris!
Quoi ! 1e Prss ns à Parisz !

Gai! gai! &c.

Nobles Francs et bons Gaulois,
La paix si chère
A la terre,

Dans peu viendra sous vos toits
Vous payer de tant d'exploita.

Gai! gai! &c.

p
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QUATRIEMIW P#RTI&

CHANSONS SU*~ DIJF»«X3N SUJETS.

Air;. UMo*p miâpoL

Des. purs accens de la gaîté,
Turbulent interprète,

Le rire est -bien pour la santé
La plus douce rçcçtte:.,

C'est un fait: ainsi,
Sans soins, sans soucie

Chantons, chers camarA4e5
Egayons nos jotirs,
Et rions toujours,

Pour n'être pas maladçs.

Du rire le-3 joyeux aeons
Animent Ia.foIïe;

Or, la folie est, à, mon uns,*
Le beauma 8dêI&vie:

1
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De mieux que le délire ?

Pour moi, je voudrais,
Etre pour jamais,

Attaqué du fou-rire.

Il faut convenir qu'un rieur
A beau jeu sur la terre,

Et qu'il peut à sa belle humeur
Donner libre carrière,

D'un rire malin
Pour doubler soudain

Les éclats sympathiques,
Les sots à mes yeux
Valent cent fois mieux

Que nos auteurs comiques.

Molière connaissait à fond
L'art d'exciter le rire;

Depuislui maint auteur profond
Méconnait son délire:

Si de la gaîté,
Le fleuve'arrêté

Fut gêné dan3 sa course,
Il est libre, car
Le joyeux Picard

En retrouve la source.

Toujoursle rire, d'un bon cour
Est la marque évidente;

Le rire, ami de la candeur,
Prouve une âme innocente i

Hommes sans détours,
Du rire, toujours,

Vous tue les apôtres:

lm
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J'en fais le pari,
Ceux qui a'ont pas ri

Ont fait pleuter les autres.

La vie est un fort grand banquet,
Dont chaque homme est convive;

Il faut, lorsqu'à table il se met,
Que la gaîté le suive :

Rendons par nosjeux,
Nos propos joyeux,

Le repas,2gréable,
Et puis, comme ici,
Le dîner fini,

Sortons gaîment de table.

ELOGE DE LA. GAITE'.

Air : Vaudeville des Veuves.

DoUcE compagne du bonheur,
O toi, toujours si séduisante!
Toi qui plaît à l'esprit, au cœur,
Aimable Gaîté, je te- cjante.
Ton attirante activité,
Pour son charme, enlève, sans cesse,
Une ride à l'autérité,
Un souvenir à la tristesse.

Souvent, aux projets d'un amant,
Tu sers bien plus que la tendresse;
Et tout se risque innocemment,
Quand c'est en riant que l'on presse:
Profitant d'un geste, d'un mot,-
Et, toujours folle avec adresse,
Si ta main agite -un grelot,
L'autre dérobe une caresse.



Faut-il, pour aimer vivemeal,
Adorer la mélancoh 1
La folie et le sentiment.
Peuvent aller de compagnie:
La Gaîté,. chassWt les ennuis,
Laisse l'amitié sans nuage :
Quand je ris avec mes amis,
Je crois les aimer davantage.

Puisqul'mour, jeunesse et santé.
Finissent même avant la vie,
Gardons la seule volupté
qu'on peut fixer... .C'est la folie:

Ne sachant pas où nous allons,
Berçons-nous par d'heureux mensonges,
Et puisque nous nous endormons,
Cherchons la gaîté dans nes songes.

EN ATTENDANT MIEUX

Air : Des trembleurs&.

Ici bas chacun s'agite,
Chacun croit par son mérite,-
Ppuvoir obtenir de suite
Quelque poste avantageux:
On se tourmente, on projette
Le soldat veut l'épaulette,.
L'evêqu veut la barrette,
Toujours en attendant mieux.

Quand je vois près d'Isabelle,
Un damoiseau plein de zèle,
Jurer cent fois à la belle:
Quelle suffit a ses veux;
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Moi, qui suis franc et sint ère,
Je dois dire à [a bergère,
Que son bonheur est précaire,
Qu'on l'aime en attendant mieux.

Notre vie est un voyage,
Un triste péléringge,
Que doit faire l'homme sage,
Comme l'ont fait ses ayeux:
Sans sortir de notre sphère,
Du bien que nous pouvons faire
Soyons heureux sur la terre,
Amis, en attendant mieux.

UN AN DE PLUS.

Air: Quoi! vous partez, Sic.

Ui an de plus a pesé sur ma tête;
Mais je le vois s'écouler sans regrets,
Puisqu'il fait naître encore un jour de fête,
M"offre des fleurs, me dicte des couplets.

Un an de plus a pu changer le monde,
Perdre un tyran, ramener un bon roi:
Tout tourne ainsi sur la machine ronde;
Mais dans mon cœur rien n'est changé pour toi

Un an de plus ajoute à mia tendresse:
Comme un bon vin sont tous mes sentiments,
Chauds, généreux, gagnant par la vieillesse,
Plus épurés, plus forts avec le temns.

Un an de plus n'altère point mon âme;
Ce que j'étais-je le suis 4 présent:
J'aime mon roi, mon pays et ma dame;
A tous les trois je veux être constant.



Un an de ph* rend la barbe ple grise;
Mais telle était celle du bon Henri:
Amour encor lu trouvait à sa guise:
De nos beautés il fut toujours chéri.

Un an de plus peut (aire pis encore
Mais si l'Amour mlorw plus ne sourit,
Ei * 1T f i_: l d 1

De ce qu'il perd l'Amitié s'enrichit.

Un an de plus.... Hymen, moins difficile,
Veut bien n'y pas regarder de trop près:
Pour le bonheur plus sage et plus habile,
Quand il le faut, il vit à peu de-frais.

Un an de plus, j'aurai.... pourquoi le dire?
Pfrs de ton sexe, ah! garde mon secret:
Toi, sur ce point tu braves la sttire;
En te montraat tu démens 'indiscret.

LE CHOIX DES FLEURS.

ViEzz, venez, dans mon parterre,
Vous qui voulez cueillir dès fleurs;
J'en ai de toutes les couleurs,.
Et qui sont dignes de vous plaire:
Elles étalent à vos yeux
MLur élégante symétie ....(bis.
Vgnez, venez,. pour îire heureux,
De fleurs.il fantsemer la vie..bis.

A totpLes go&ts.aveç;Se ,
Je puis assortir nia buquîets.;
Pour -les gaians, j'ai; desMuguets;
Et des lyrîles pour la:dteldeswM.



Pour les

De 1'lininatitdiù ýwi%. vrafià a,
Aux époux delâ-Pàtîeat:è

J'offrirai let ýMe .IàrciýSe-
A beaUC'eup de-norsj'*t-'nee-gttit;
Le Tournesol auýccourti.qa'nze;
lie Bout on'd"br -à-ý lýkvaricè
La Pen4&,--àb qiti parle PC"1»

Au babillard, une Clochette*
Et d'après le cominun aveu,.
De tout -poète.

A l'ombre d'un boisso , îtaireý
Pour Iês ami-q -diâ bon Rouwmùj
Je protège -le -vert Ratmad
De la Pervmiche salutaire-
Pour la Beauté j7aurai toujour:
Beaucoup de Itobes purpurinés.;,,
Et pour l'objet dè-mes amoufs
J'en'coaserve uae sans ýèpInO mi-

I;EPERANCLý

Air Venès; vènez-dans'mwpx

L. tem ps fuit -d'une ailè - 'apideï-
Et. dans son coum.préci'*té,'
Au mométit qiàiý -notvs est ý,rùnýpt6
Rarement le bonheur --priiidi I.I' -
Mais nous tiouvone dans,-notm!eàkoý._,
Par
Un Lzenti ment': mnt-oltiolwi -
Ce seatimM.ýè'à9t
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Cette Déesse bienfaisante,
Pour nous rendre lieureux, nos Mduit;
Elle nous peint l'heure qui suit
Plus belle que iheure présente.
Pomone et Cérès, tous les ans,
En vain nous donnent l'abondance:
Chacun préfère-le printems ;
C'est la saison de l'espérance.

L'espoir sait nous offrir des charmes
Bien mieux que la réalité;
Jamais par la satiété
On ne voit émousser ses armes:
En aiguillonnait le désir
Il fait naître en ocus la constance;
L'amour s'éteint dans le plaisir,
Il s'entretient -dans l'espérence.

Par cette chimère attrayanie
Que de plaisir noue sont permis !
On espère pour ses amis,
On espére pour son amante:
Livrée aux plus doux sen'timens,
Oubliant sa propre existence,
Une mère dans ses enfans
Met se gloire et son espéranee.

Plaignons celui que la'fortune
Acca ble de biens superflus'.
Dès l'instant qu'il n'espère-plue,
Sa félici:té l'i:rportuue;
Le bonheur a fini pour lui:
Dan3 l'univers tout se compense;
L'opulence expire d'ennui,
La pauîreté vit d'espérance.



Lorsque 4ç.ýg _y1pý4â 4.14 veille
Sont renveraés,,Q !eý4ýOn.,
Loïa d'en.ýý ledeêün,
Qu-*an nouveau dé'r now réveille!
Sachoika pma-tous nos inst=
Dans l'eýpOÎr et la j ouissance
Et, malgré les
Ne perd«s jamais Vespérance.

Air : femmes, vou-lez-vou éjýw.

JBUZ;Bfj 8e4utga, quï de PAmour
Rffleut" la-br4 01%*&% R44»,

Citaignez d'a=rder.du eqtqur
A lobi et -quï eédw« t ý yptee Ameamais _e fflantJamaio,,j * , à votr
Ne montrez trw-doconûance

Voulez-vonis je te;i&e -épatant, e ef
N.'è lui donnez que lespérance,

-a-nommum

SUR LE -CHEMIN A ý8RVUe

Air 0- Il f4ýa de la saigè pour d=,

SORTAIrT dU CbMin de Venfance,
Mille sentiers Irap'pent, mes yeux;
Je m7arréte4 le Temps evan'cet
Me premnt de choi* Pun d'e«:

Pour te 4istiuper et P14M.,
«I Prends, me dit-il» le- moins., ýýu';

CroisSrA04 1epýd ue."mqâqiýe pè!e12
Dans un jà, battu*
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"^Celui que trace la Prudence,

Par tesyeux ne peut être vu;
"Chrche celui de l'innocence,
"Dépuis longtems il est perdu.
"-Pour l'Amour, j'en donne la preuve,
"A bien 'plus d'un nouveau venu,
"Souvent sa route, qu'on croit neuve,
"Est un sentier déjà battu.

"Vois-tu celui de la constance?
"C'est un chemin presqu'inconnu;
" Celui du plaisir semble immense,
" Dans l'instant il est .parcouru.
" Le choix encore t'embarrasse!
" Prends le sentier de la vertu ;
" Crains surtout d'en perdre la irace,
'Car ce-sentier n'est pas -attu."

LES AILES.

Air: Pe la Pipe de Tabac.

Rimeurs, qu'elle ardeur vous transporte?
Vous mettez des ailes partout:
L'amour en a; le Temps en porte;
La mort même en a pris le goût:
Le Génie, ainsi que le Zèle,
Par là veulent aussi briller;
L'Amitié seule n'a point d'ailes,
Elle ne sait'pas s'envoler.

Sur Laîle des Heures, l'Aurore
Vient ouvrir-les portes du jour:
D'un coup d'aile, Zéphir à Flore,
DU Printems marque le retonr.

I
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Auprès de la naissante rose,
On va sur l'aile du Désir;
On prend, sitÔt qu'elle est éclose,
L'aîle du Papillon pour fuir,

On donne des ailes aux songes,
Celles-la j'en suis enchanté :
Trop souvent leurs jolis mensonges,
Valent mieux que- la vérité..
Pégase est ailé, mais bisarre;
Quand on croit qu'il vous porte.aux cieux
Ses ailes sont celles d'Icare,
Et l'on fait le saut périlleux..

D'ailes une armée est pourvue,
Quoiqu'elle marche à pas très-lents;
Pourrester dans la même rue,
Vitruve.en met aux bâtimens.
Que de gens font lediable à quatre,
Pour se donner un air vaillant;
Qui n'ont jamais su-que combattre
Des ailes de Moulin à Venl

Parmi ces ailes on peut croire
Que je laisse chacun choisir;
La Renommée et la Victoire
Peurent enCor vous en offrir.
Moi, d'un vol sublime incapable,
L'aile des plaisirs me suffit ;
Qu'ils me portent du -ità la table;
Puis après, de la table au lit.



£Lorsqu aux -yeux =u peuplequey aime,
Je cignis les lis -écWe s
Il applaudit au rng~ sq>rne
Moins qu'au charniès &ê motI printemps.
En vain la grandènti' soueraine
M'attend chez le som'bre Eicossei2;
je n'ai désiré déltre reine
Que pour régner mu des Français.
Adieu, &c.

L'amour, la gloire, le génie,
Ont trop enivré -mes beaux jours;
Dans l'inculte CalIédonie
De mon sott va -chanter le cours,
Hélas!* un préage terrible
Doit livrer mon coeur à l'effoi:
J'ai cru voir dans un songe horrible
Un échafaud dressé pour moi.
Adieu, &c.

ADIIEUX DEt MARIe STtJART.
Adieu, charpiani pays d'eé Fraùoe,

Que jèe iis fanéhérir t
Berceau de mon kureuëiis enfanée,
Adieu! te quitter c'est mi-ourir,

Toi que j'adopt'ai pour patrie,
Etd<'où je cr ti voir bannir,
]Entends les adieuixdce Marie,
France, et gardéeôr 80iôùýeflit.

Le vent soutfe, o :n qùÏtié la plage;
Et, peu touché déeù tîà anlos
D)ieu, potur rtWxdru à IQtà rt*'âo,
Dieu n'a point aoulev6 la -flot& I
Adieu, &c.

1
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France, du milieu des alarmes,
La noble fillç des Stuarts,
Comme en ce jour qui voit ses larmes,
Vers toi tournera ses -regards.
Mais, Dieu! le vaisseau trop rapide
Déjk vogue sous d'autres cieux;
Et la nuit, dans son voile humide,'
Dérobe tes bords à mes yeux
Adieu, &cIL

COMPLAINTE DE MARIE STUART.

MALHEUREUSE, ah ! mes plaintes sont vaines

Ces murs sont sourds à ma douleur;
Etj'accroîs la rigueur de mes peines
En songeant au jour de mon bonheur:
Ce.s barreaux me laissent voir encore
Les oiseaux se jouer dans les airs,
Et mon cœur à cet aspect déplore
La liberté que pour toujours je perds.

Vainemeni, femme fière et hautaine,
Tu veux faire fléchir mon cœur;

Dans les fers comme toi je suis reine,
Et ma, fierté brave encor ta fureur.
L'avenir, à jamais de ton crime,
Frémira d'entendre les horreurs;
Et plaignant le sort de la. victime,
Sur mon tombeau versera, quelques pfeurs:

Chaque jour dans cette sombre enceinte
Pour moi nait et luit sans espoir;

Et j'unis encor ma triste plainte
Aux accens de la cloche du soir;
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Sur ces tours lamm~u doeténèbres,
Et les vents siffiavts duiî leurs oeéaax,
Fontintedre au loin ces mots funèbm

Nous l'attendons dans la nuit des tombeaux."

AUX -FEMMES.

Air: A voyqger, pasmmsamvit

Femmes qui faites les délices,
Et les tottrmens de nos beaux jours;
Vo,3 faveurs et vos injustices,
A vos pieda nous mettent toujours.

I>prune.iusisible chain,
Sans nul effiort vo~.naustenez;
Et nous croyons qu'amour vous mène,
Quand vous mous- menez. par le nez.-*

Des malices qpie vous nous faites,
Notre coeur' ne peut selasswr;-
Et plus nous vouta-ronvons coquettes,
Plus nous cherchons à vous fixer.

Par vousle -fu come- i. sage
Ont toujauvs W yeui fa6in4st
Tel1,qut cmgi y v.f davantage,
N'y vit-pfs pIustoinque4on nez.,

Mais le temns qui Uat d1sparaeltre
Et les attraits et les amatis,
Trop tard. vous apprendra peut-être
Qp'iîl faut -profiter des beaux ans:
A-Io" -vos iigueurcnis
Ont 1'aitbeaumi»p idbromes,
Vous pouwai@ mutés*els
Rester avmc un p ies,j

I



LE -VENT.

Air : Jeunes amants, cueillez desfle urs,

Ox sait que depuispeu le vent
A pris sur nous un grand empire;
Lui seul donne le mouvement
A ce beau monde qu'on admire:
On est poussé, placé par lui ;
Il dérange, il renverse, il chasse;
Et c'est ce qui fait qu'aujourd'hui.
Si peu de gens sont è leur place.

C'est au vent que l'ambitieux
Doit les progrès qu'on lui voit faire,
Et l'art d'éblouir toua-les.yeux
Par un tourbillon de poussière.
Déjà le peuple prosterné,
Ensense sa grandeur frivole:
Le tems fuit, le vent a tourné
Adieu le prestige et l'idole.

Le vent est, surtout à Paris,
Le zélé courtisan des belles;
Sous le titre de vent-coulis
Il s'introduit dans les ruelles.
Avec les amans seul d'accord,
Pour eux il devient favorable:
Chez les maris il est au nord,
Chez les.femmes au variable.

La Beauté, dont le sein charmant
Echappe à la gaze légère,
Attribue aux efforts du vent,
Ce que sa main seule a su faire:
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Puisqu'il ne-faut que ce talent
Pour tourner les plus fortes têtes;
Comparons les femmes au vent,
Et les hommes aux girouëttes.

L'AMOUR DEVENU AVOCAT.

Air: Un jour, la rose artificielte.

L'AMOUR exilé de Cythère,
Obligé de prendre un état;
Ne trouvant rien de mieux à faire,
Parmi nous devint Avocat.
Il a pour le repos des belles,
Brisé ses traits et son earquois;
Les plumes qui paraient ses aîles
Lui servent à tracer ses lois.

Il jugera de préférence
Pour la jeunese et la beauté;
Chacun vante son éloquence,
Sa taille et sa facilité.
Du soin-qu'il eut à son étude
Vont.naître de.nombreux succès;
Il prévient qu'il a l'habitude.
De toujours gagner ses procès.

Au nombre de ceux qu'il préfère
Seront tous des procès d'amour
Procès-à qui ne saurait plaire
Sans être payé. de retour :
Procès pour être. trop rebelle,
Procès pour aimer froidement,
P % -ll

Pros purà tahiur un ea e
Proçès pour trahir un amant.

vil
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L'art d'airmei et celui de plairt
Former-nt son code p4naT,
Pour juge il preadra le nystère
Un boudoir pour son tribunal.
Ses moyens seront des aesses,
Et ses avis des rendez-vous;
Ses discours de tendres promesses,
Et ses arrêts des billets-doux.

Sexe charmant, je vous engage
A célébrer mon orateur,
Il n'est rien sans votre sùfrage,
Il est tout en totre faveur;
Pour mliux vous aurer, nea damre,
Du meilleur état qu'il a pris,
Il donnera raison aux femmes,
Même aux dépens de leurs maris.

L'AMOUR QUETEUR.

Air : Si Doritas médit des femmes.

PAR Cypris chassé d'Idalie,
L'Enfant aîlé mourant de faim,
Disait d'une voix atte'drie,
Tenant son carquois d'une ma'n:
" O vous, compatissantes âmes,
" Accordez-moi quelque bienfait;
" Ayez pitié, messieurs, mesdames,
" Du pauvre aveugle, s'il vous plaît.

" Je suis privé de la lumière,
"Quoique toujours j'aie un flambeau;
"Et la ceinture de ma mère
"Dès longtems me sert de bandeau.



Plaignez l'Amour dans sa misère,
Amis, aidons-le tour-à-tour ,
Que la .prude la plus sévère
Donne quelque chose à.l'Amour. .
Laissons-le captiver nos âmes,
Et malgré le mal qui nous fait,
Ayez pitié, messieurs, mesdames,
Du pauvre aveugle, s'il vous plaît.

Air: I pleut, il pleut enfin.

Que chanter en ce jour,
A cette compagnie
Par plaisir réunie
Dans ce plaisant séjour;,
La raison nous .oblige
De diire tour-à-tour:
Ah! faut-il qu'on néglige
L'amour, l'amour, l'amour.
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"Approchez,charitable Ames,
"Et vous lirez sur ce billet:
"Ayez pitié, messieurs, mesdames,
" Du pauvre aveugle, s'il vous plaît.

"Je suis dieu, la chose est connue,
"Et vous me voyez mandiant

Un dieu, s'il a perdu la vue,
"Vaut moins qu'un mortel clairvoyant:
" Du malheur en moi, bonnes âmes,
" Vous voyez le cruel effet;
"Ayez pitié, messieurs, mesdames,

Du pauvre aveugle, s'il vous plaît."
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Si l'on vous place auprès
D'une beauté naïve,
En aimable convive,
Admirez ses attraits,
La raison, ige.

Contemplons les amans
D'un sourire agréable
De leur flamme durablet
Exprimerles accens.
La raison, &c.

Un tendre et bon époux
Adorant son amie .
Peutia trouver jolie
Sans passer pour jaloux.
La raison, &c.

DANSE RONDE.

Ma'm'selle j'ai des lettres pour vous,
Ma'm!selle j'ai des lettres pour vous:

Lesquelles vous paierez cinq sous
Pour les frais du voyage,
Car pour la peine du courier,
Je vous crois trop honnête,
Pour lui refuser un baiser.

Mon postillon en veut autant,
Mon postillon en veut autant :

Ditqu'il ne veut pas d'autre argent
Que celle.de son maître.
Mais pour la peine du courier,
Je vous crois trop honuéte
Pour lui refuser un baiser.

J
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Air: De la P4>c de Tabac.
&M~ le mot "r n,", que l'en Mri donne.
il me faut faire une Adhason
Je la ferai, puisqu'on l'ordonne;
Mais jecrains, et j'ai bien ranis
L'Etre puissant qui nous- animie,
Nous guide et Rouis sert de sBou-tien,
Lui sel, par son pouvoir sulime,
,A fait quelque chose de rient

Panard lui.m4mpe, dqnt son rimes,
Attachant ce moet aYec art,
N'en a fait que quelques mnamnes
Que Je lui zavis pour mua part:.
Mon digne malttre, b6l19 tant d'autres,
De tes couple*s ent fait low' bien 1
Moi, contraire 4 fes bons apôtre,
Si je te vole, o!est peuf rien

un lien est de Crande importanoe,
Un rien produit de grand# efflts;
Un rien fait poelie la-balanc,
En amour, en guerr, en procès;
Et sur cet»e machine ronde,
Les gens qui ne font rion de rin,
N'avancent en. rfien dans lemonde,
Et ne sont jama*is. bon à rin.

Un rien flate quand on espère,
Un rien trouble lorsque l'on craint,
D'amour le feune dure guerre;
Un rien. Vollume, un rien l6teit
De le rallumer l'E.4rane
A presque seule le moyeu.
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Maris, qu n soupçon enaivuCuc,

Qui pour un rien êtes jaloux,

Et qui jamais n'ouvrez la bouche

Que pour vous plaindre d'être époux,

Croyez-moi, restez bouche close,

La Fontaine vous le dibien:

Quand on le sait, c'est peu de chose:

Quand on l'ignore, ce n'est rien.

Je n'ai pas fait grande.trou4lle

Dans ce rien, sujet ordonné;

Mais ma chanson quoiqu'elle vaille,

Vaut bien le mot qu'on m'a donné;

Et si d'être juste ou se pique,

Je crois, en franc Epicurien,

Etre à l'abri de la critique:

Car on ne peut gronder pour rien.

L ES, ADIEUX.

CHARMANT objet de ma plus vive liàne,

Un sort cruel m'exile de ces lie

Ah ! plains du moins les tourmens de mon ame

Quand je te fais de si tristes adieux.

-1p
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Le Plaisir s'échappe en silence
Quand le Désir ne dit *lus rien.

Ce mot a nos veux est rebelle;
Par lui tout espoir est banni;
Mais sur les lèvres d'une belle,
Il équivaut au doux nenni;
Et cependant beauté piquante,
Qui charme par cet entretien,
Est encor bien plus -éloquente
Alo s qu'elle ne dit plus rien.

'-------------------
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Oui, c'est pour toi que je fuis ta présence,
C'est en t'aimant que jè:reponice à toi:
Je n'ai jamais mieux prouvé ma constance
Qu'en m'imposant une si dure loi.

Si la fortune eût été mon partage,
A deux genoux j'eusse ôsé te l'offrir;
Mais je n'ai p' t'apporter d'autre hommage
Qu'un cœur épris d'amour et de désir.

La douce paix, le bonheur; l'espérance,
Quand jè te perds m'échappe sans retour;
Mais mon amour; même sans récompense,
Ne S'éteindra qu'avec mon dernier jour.

SANS LE VOULOIR.

Air: Bouquet chiri, arc.
Sans le vouloir, dans les yeux d'i;ne belle
Parfois l'on trouve un sentiment bien doux:
Parfois aussi d'une ardeur éternelle
Le tendre aveux se fait à ses genoux,

Sans le vouloir.

* D a5ord rillette aux lois de la décence,
D'ua prompt courroux elle feidt de s'armer,
Vous !a pressez, elle fait résistance,
Tout doucement vous.défend.de l'aimer,

Sans le vouloir.

Ça vous fait voir que toujours la plus fière,
Cède à l'amour, et-se laisse enflamer;
Contre famour que feriez-vous, ma chère!
YOUS que l'on aime et qui savez charmer,

Sans le vouloir.

j N
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AIM E LIE.

Lorn. clabeau ciel' oà-j'ai -reçu le JOU 7.
Quand je fuyais, pauvre 1 erfalitly Salis pairie9
Je n"eiiiport'is,- -élà-s" .t 1110il anio
Je te sur«vrailb- rit'a dit mOn -A-rnéüel).

A mes dc---tiiis le sien. s'étai-t -lié
Auculiq réril.Z n-'ont lassé sa

*Nviis partagions"le p'aýi* qùe 'la -pitit-,
Sans nou's connaître, ofÎt a Î. à. el,.11ce.

Je resjÂrais en pre-sant $Ur mon c*Stia,%
1-lé bleil qui seul à le V ie ; - . 6
111en aujourd'hui ne! 'manque 111a11e1.tr;ý
J'ai tout perdu. ... je n a-, t>**us Ù."Au t'à

Eile épuisa, sous. un éielà

-J

J'ai déposé son UrDe solitairel,
Ma mai'n tremblante-y gi4yera ces rnots

Ici périt unefleur é'trangèfe.«*.

.,L".ANAN-TE FIDELE.
Du akendèë à . mour' le 1

je ël'--r*ssa*ts l,"e!- lý', Èe
Près d'un am*an.t-,*e rèvaisau -t)Oijbc-tir;
N-lais 'pôurt"i.ii.càTa-t va-*Iîàfxmet-it-*e SGupý11e5
'Et mes accens àe vont -plus -a bon cS tir.

Tu vas.'eberche-r une amante-èý.rai ýère,
Tu suis, hélas un.-Vala.songe, imposteur

'L'oa péut avoir d'es. attraits.é6"u r . te plaire,
Mais pouià t"aimer loù nura pàs mon* cS'ur.
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LE POINT DU JOUR.

Le Point du Jour
A nos bosquets rend toute leur parure;

iore egt plus belle è son retour,
L'oiseau redit son chant d'amour,
Tout célèbre dans la Nature,

Le Point du Jour.

Le Point du Jour
Cause par fois, cause douleur extrême;

Que l'espace des nuits est court

Pour le berger britant damour,
Forcé de quitter ce qu'il aime,

Au Point du Jour.

Au Point du Jour,
Désir plus vif est toujours prêt d'éclore,

Jeune et sensible troubadour,
Qaand vient la nuit, chante l'amour,
Mais il chante bien mieux encore,

Au Point du Jour.

LA BEAUTE'.

Air: Jeunes amans, cueillez des feurs.
QUAND la Beauté reçoit le jour,
Soudain l'Eternel lui confie
Le don de transmettre à son tour
L'amour, le bonheur et la vie :
C'est un tendre bouton de fleur,
Trésor de la race future,
Que la bonté du créateur
Commet au soin de la nature.



DES CHANSONS, 4-c.

CONTENUS DANS CE CHASONNIER.

Admirateurs de l'univers. - -

Adieu, charmant pays de France, -
Ah ! combien l'Amour à de charmes, -

Ab ! quelle triste nouvelle, (Canadienne,)
Allons, enfans de la Patrie, -

Asyle heureux, bocage frais, . - -

A Toulouse il fut une belle, - - -

A tous les maux qu'ici-bas l'on endure,
Au fol Amour, au grave Hymen, -

Auprès d'une féconde source, - -

Aussitôt *ie la lumière, -- -

Avec les jeux dans le village, - -

Bacchus, amis, vient d'ouvrir, - -

Beaux Narcisses, qu'une Bergère, -

Borée aux aîles menaçantes, -
Brulant d'amour, et partant pour la guerre,

C'en est donc fait, je suis loin du rivage,
C'est lejus du raisin, (Canadienne,) -

Chantons, amis, Bachus, (Canadienne,)
f Charmant objet de mu plus vive flàme,

Comme amans qui s'engagent, (Canadienne,)
Comme il faut prendre en philosophe, -
Couvrons de fleurs la faulx du Te thps, -

Dans ce beau jour que le ciel, &e. (Cnadienne,)
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Da is nos ch niais l'aurore,amps ïa
D!alis ton ardeur irop ifidisi'-ereme,

Pe notre pays les fléros-, (iCanadienie.,)
Dé4 le Gj,3t* 17auroee .(Canadienne,

in avant.
Des 1yurs aSews de la gaîté. «I'
De touý les" i'ns. qÎf-On I)etitavo.r au ini o n C c

De tcus -les Dieux que la Fable')
1) ette 10tJours seul en VoVaIrej

DI.4mtnu« bas
.;Paralbsez, en vous 1*Ordonnc,

Dotiée col]--.yazae. du bonheurl'»
-Du d'leu Èes cSufs
Du fendre amour le eliérissiài'

(Car, "ieiieèe.
Ecoutez, be'rgers.-ir.a mbrette, acil 8

1 c; nie coiitem

E A

ýEýS!.-ce POIW moi que tuverae. eslartues
']Etre SCUMI.S. tendre -sincère,

Femilies, qui faites ýd'1iceq.,
les 114

Fleve du 'l'a

Gai"! 'ai! serron's nos ran,,rsý,

104Ici-basl) chacun slàg iteg
1% Il 17Il -le faut donc. Ô -peineý,extréme, (Canadtemie,)

Il ne vient pas,_'et toýujpum, je 1 àftends,
-11 Part,-il fuit-à

il--Piêut, enfin,

-Je l'adbrais cett . e jeune M *' -17
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Le PoinÎt du Jour, - - - - -

Les enneis >*avancent à grands pas, - 8
Le Temt's Luiit &*une aîle- rarYidle, 1 - ;7

Usez, ii..-ez. pour vous instruire, 1'2

L:)ài du beau ciel, où j'ai reçu le jouir, - 12
Lorqu'échappé dans son bateau, - - 6
Lorsque l'.nipèreétre dans mon fort, 7

Madeueu~eah: mes plaintes son vaines - 11

Ma&el 'ai des lettres pour vous, - 19
Me-s '!.ons amnis, je regwarde la vie, 44

Nesnest mort au sein de la victoire, (Canfadienne,) 97

Ou sait que depuis peu le veu, - - I -

Omna vie, A.- -

O 'vous, à qui tout rend hommziage. 7

Par Cypris chassé dhitalie, - - 117

Proclamons. ta Sainte A,' iance, - - 93

iQuand la beauté reçoit le jour, - - 1064
Quand on sait aimer et boire, - - 74

Quand je suis avec mes amis, Y

Jt-prss1 un~ réduit obscu, - - 45
Je (ai me, et n'(*'ýe te le d're - - 7

Jeunes amanis, cuelillez la. fle~ur nouvelle, - 4

Je vous le donne-, 1 ÎD - 1

La belle Hortense, &c. (Cý'ýanadienne,)-
L*amnour exilé de C4thère,- - - 16

Las des honneurs du Capitole, - 3
Lailre, mélancolique amante,ý .? - 7
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Qhand jer vois des gens ici-bas, -

Que chanter en cejour, (Canadienne,)
Que de la iort de son mausole, -

Qtoe j'aime à voir les hirondelles,

- 80
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- 8

- 47

Riches Cités, gardez votre opilence, (Canadienne,)
Rimeurs, gn'elle ardeur voustransporte,
Rive enchantée, - -

Sans bruit, dans ma retraite>, - -

Sans le vouloir, dans les yeux d'une belle, -
Savez-vousrpourquoi, mes amis. - -

Si le bonheur fait les beaux jours,
Si vos attraits, jeunes beautés, -
Si vous demandiez de l'amour, •
Soumis aux lois de mon payl, - -

Sortant du chemia de l'enfanoe, - -

Sur le mot' rien,' que l'en me donae, -

Tendre dépositaire, - -

Tous les amours voltigent sur vos traces. -

Tous les ans, quel charment tribut! -

Tout someilte dansfa Nature, - -

Tu ne viens pas, toi que mon cœur adore, -

Un -an de plus a pesé sur ma-tte, - -
Un chanoine de l'Auxerrois, -
Un jour l'enfant de Cythère, - -

Venez, venez, dans mon parterre, -
Vousm'ordonnez de la brûler, - -

Votre étoile, vrais Canadiens, (Canadienite.) -

Vous retracez tous les appas, - -

Yoyez dams ce champetre asile, - -
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